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SUR LA 


RÉVOLUTION SOCIÀtE. 
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Conturbatæ funt gentes ; înclinata 
Sunt régna . 

Pfcaiinie 4Ç. 
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ejl faible & irreguUér dans les co«- 
ft//y (a). Cette , grande’”& belle idée, d’un 
illuftre .Prélat du dernier fiecle deviendroit-. 
elle une prédiélion pour la fin de celui-ci? 
L’état dahà lequeî fe trouvé l’£'«r()]?/éflri:iien 
fait pôur juftifier cette terrible ' queftibii. 
Les faéliéux la France > de. crimes en çrîj 
mes ont anéanti, ce Tüperbe Empire : les 

' . ; t V * ^ •n rte-- rj 

Politiques de l’Europe, de fautes en fautes 

i A w * . ^ I r r' ' ^ ^ 

l’ont mile & la tiennent'ehcoré fur le bord 

^, t f ' • -J r f 

de 1 abîme. 


■ Dans le'.moment le plus critique d’une 
comniotibn générale ', lorfque nialgré leâ 
efforts d’une coalition apparente, le fort 
d’une troilîeme campagne fe réduit a.une 
défenfive pénible & très-doüteüfe j le véru 
table philantrope, le fage qui étudieroit la 
philofophie dans la 'pureté dé fes maximes 
& qui ne la fuivroit. pas dans fes écarts ;1e 
politique qui, toujours jufte & religieux 





’ (fi) HqsüVST yMÿfoirc,Univ£rJclIe, • I 




















iroit-chercher dans l’avenir les triftcs-fuites 
des fautes préfentes, auroit fans doute le 
droit d’examiner avec une févere impartia¬ 
lité -tout ,çe qui a amené des périls auflî 
Imminents ;.de le juger d’après lés grands & 

^ h ' ^ 

, vrais principes généraux, & d’élever ainfi 

' • > - * 

au milieu de tant de cabales, d’intrigues, 
d’intéréts,,de trahifons, de combinailbns 

4 

faulTes & iniques, le fanal inextinguible d’une 
vérité univerfelle qui ne lailîàt plus aux peu- 
pies qui demanderoient un guide, ni à ceux 
qui les conduiroient , la poflîbilité d'une 
erreur excufable ou d’un écart involontaire* 
V Dans ce travail, fait pour tous les peu¬ 
ples & pour tous les fîecles, il éloigneroit 
toute conûdération perfonnelle ; il frappe- 
roit toujours au but, fans' jamais s’occuper 
de ce qui fe préfenteroit au-devant du coup j 
h des partis puilTants, li des ménagements 
minillériels , ii l’intérêt injufte ou npmen- 
tané de quelques nations fe trouvoit fur fa 

9 

foütè, il la fuivroit toujours fans jamais 
s’en écarter, ne jugeant jamais les perfon- 
nes, mais attaquant toujours les chôfes. 

Un tel ouvrage ' étoit au-delfus de mes 
forces ; mais je puis du moins donner l’idée 
de l’entreprendre. Après avoir luivl pcn^ 
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dant cinq ans des événements qui rempli-, 
xoient fuffifamment un fiecle entier ; après 
avoir.toujours cherché à en étudier les cau- 
fes, j’ai cru qu'il pouvait être utile de pafler 
rapidementén revue les Uns & les autres.C’ell 
ce que je vais eflayer. Je ne veux point atta¬ 
quer les individus; mais je veux dire la vérité: 

» 

w 

RoiS) princes ou miniftres, j’en parlerai 

comme de ceux de l’hiftoire ancienne; mes 

* ^ 

remarques ne feront jamais des reproches ; 
mais je. ne puis démontrer ce‘que l’on doit 
faire que par les vices de ce qu’on a fait. 

Voilà ma profeffion de foi : quiconque' 
ne la croira pas, peut fe difpenfer d’aller 
plus loin.; il eft inutile qu’il life ce qu’il 
ne voudra pas.comprendre. 

J’ai donné à cet ouvrage un titre qui ne 
peut lailfer de doute fur le but que je me 
fuis propofé. Tout fouverain, tout homme 
d’Etat, qui fur ce titre feul, à l’ihfpedion 
de Vépigraphe fe décidera à lire l’ouvrage 
entier, aura déjà le defir du bien f fi je 
fuis aflèz heureux pour lui préfenter les 
moyens de l’opérer, je n’ai plus rien à defi- 
rer dans cette vie : j’arois déjà rempli ma 
tâche comme fujet ; je l’aurai encore rem- 
|>lie comnie niembre de lafociété humaine; 
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jv Introduction. 

mais fî je n’ai pas ce bonheur, je demande' 
au ciel de m’épargner la vue de ce qui doit 
arriver; & je lui recommande la fociété 

expirante. 

Je n’examinerai donc la révolution l'ran- 
çoife que dans fes rapports avec les autres 
États : je ne la conlîdérerai que comme le 
moyen dont on s’eft fervi pour faire la 
révolution fociale : je ferai voir dans qua¬ 
tre époques différentes fa progreffion gra¬ 
duelle; & en jugeant la pofition aduelle 
de la fociété d’après quelques principes du 
droit des gens, je prouverai combien il eit 
néceifaire, jufte & inftant d’accabler avec 
une volonté confiante & uniforme de tou¬ 
tes les forces de la fociété, la fede homi¬ 
cide qui a déjà miné les fondements de l’or¬ 
dre focial. 


PRElVaER^ 

* 










PREMIERE PARTIE. 



PREMIERE ÉPOQUE. 



Depuis les États - Généraux jufqu'à rétabtif». 

ment du Club de La propagande» 

CJette époque eft celle qui peut paroître 
d’abord av^oir un rapport moins direél avec 
les intérêts des .pires puifTances ; mais elle 
lî’en eft pas moins intéreffante pour Toeil 
obfervateiir , qui y découvre l’origine des 
erreurs dont ojt a vu de fi funeftes effets. 

Il eft; une politique ordinaire qui fait corv 
ftfter la grandeur d’un Etat, dans les trou¬ 
bles qu’elle peut, par ambition ou par jalou- 
fie , laiffer s’établir dans les Etats voifins. 

Il en eft une autre plus cruelle , qui prépare 
de loin l’incendie dont elle-même peut être 
atteinte ; qui s’empreffe & s’applaudit de lui 
fournir des alimens ;& qui, outrageant l’hu¬ 
manité pour gouverner les hommes , travaille 
aveuglément à creufer un précipice , où elle- 
même frémira un jour de tomber , & qu’alors 

A 
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V ( 2 ) 

elle cherchera peut-être inutilement à rc- 

• ^ ■ 

fermer. 

Enfin il e(l une politique plus fage , plus 
jufle & plus vraie , la feule digne de ce nopi > 
qui-croit que, la fcience de gouverner les Em¬ 
pires, n*eft pas celle de travailler obfcuré- 
ment à leur dcftrudion ; qui reconnoît des 
principes ifnmuables & éternels, devant lef- 
quels tout intérêt préfent ou futur' doit s’a^- 
néantir , toute confidération doit difparoître. 
Cette politique fait, que l^fociété humaine ne 
neut fubfifter que par raceomplilTeraent des 
devoirs de Thomme : que ces devoirs con- 
fiftent dans ce que Thomme doit à Dieu, à 

fon femblable, à lui-même: que toutes ré vo^ 

* * • 
lutions , tous traités , toutes combinaifons dt- 

plomatiques , qui attaquent, ou qui donnent 
les moyens d'attaquer ces trois devoirs,ne peu¬ 
vent jamais être'd’une utilité réelle , contîen- 
lient toujours une injuflice fociale, & prépa-, 
rent tôt ou tard un danger certain.^ 

t- 

Au moment où les troubles de la France- 
fe font annoncés, ces trois genres de politi¬ 
ques ont eu les yeux ouverts fur elle; mais 
avec cette différence , que les deux premières 
fe font montrées feules , ou du moins ont pré- 

mi , 

valu dans les cabinets, & que la troifieme n’a 
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fe 

pas pu , ou n’a pas ofé fe faire entendre. 
Cette derniere feule a bien jugé quels de*> 

voient être en France les excès & les fuites 

« ^ 

des premiers troubles ; elle a bien vu que , 
dès qu'une fois on' auroit touché aux bafes 
de ce grand 8c antique Empire , l’ébranle- 
ment feroit terrible : que cet ébranJeraent 
changeant tout-à-coup dans une nation 
viv^e, nombreufe & légère, les préjugés, les 
principes, les autorités, feroit fuivi des fe- 
coufTes.les plus multipliées & les plus vio¬ 
lentes : que ces fecouffes, étant toutes diri-, 
gées fur un même point, parce que dans' 

# J * 

tous les temps & dans tous les pays, le peu- 

* 

pie a toujours cédé & cédera toujours à l’im- 
pulfion des faélieux,, dévoient produire les 

plus grands chocs ; que fi ces chocs n’étoient 

• , * 

dès leur naiflance répouffés par une grande 

I 

force réprimante, . ils fe multiplieroieht par 

leur vîteffe même , en s’accroiffant de toute la 

force des obftacles qu’ils auroient renverfés: 

qu’alors il feroit auffi impoffible dé dire, que 

pénible à penfer, jufqu’où s’etendroit cette 

« 

lave corrofive & incendiaire, fortant d’un 

• - 

volcan dont le foyer feroit imrnenfe, & dont 
les rayons n’aûroicnt d’autres'bôrnes que celles 
du monde connu. a •: 

I 
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( 4 ) 

Mais malheureufement, comme je l*ai déjà 
dit, cecte fage politique ne put ou n’ofa fe 
faire entendre ; lorfque les le<^ons de la fa- 
gefle heurtent ce que l’aveugleoient des hom¬ 
mes appelle leur intérêt, elles ont fouvent 
befoin d’être foutenues par l’expérience : Tef- 
prit ne reçoit fouvent que de la main du 
malheur les inftrucitions que le cœur repouf- 
foi t. 

' Les deux autres genres de politique pré¬ 
valurent feuls dans les cabinets : toutes deux 
coupables, runc de fomenter avec barba¬ 
rie ; Tautre de fuivre avec complaifance , des 
défordres dont toutes deux s’exageroient les 
avantages , & fe dilTimuloient les confé- 
quences. 

Le départ précipité de Mgr. Comu cPAr^ 
tols & de Mgr. le Prince de Conde y auroit pu 
fixer l’attention des puiffances ; mais outre 
la multitude d’obftacles qui s’oppoferent au- 
dehors à l’effet que ce départ auroit dû pro¬ 
duire ; ils s’en trouvoit encore d’autres au- 
dedans. 

L’infortuné Louis X^I avec toutes les qua¬ 
lités qui conftituent l’honnête homme, & qui, 
peuvent contribuer à faire un bon roi, avoit 
reçu de la nature un caraûere, qui devoit, 
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( 5 ) 

dans des tems ordinaires , nuire au bien qu’il 
eût voulu faire , & daris des tems de trou- 
. blés favorifer le mal qu’il eût voulu empê- 
* cher. Ce earaderc étoit une exceflive mé* 
fiance de lui-meme, qui lui faifoit abandon¬ 
ner, d’après des réflexions ctrangencs, Je parti 
qu’un féns droit &jufte]ui avoit d’abord fait 
prendre , d’après fa première infpiration : 
c etojt de plus une compaflion mal raifon- 
née qui, ne lui Jîiiflant voir dans un coupa¬ 
ble à punir que le fang d’un fujetà verfer, 

I 

l’empêchoit d’y voir la vengeance légitime 
de la fociété rafifelrnijOrant fes principes ébran¬ 
les. *■ V 

De là , font venues fon indécifion & fa foi- 

* ^ 

blcffe , qui n’ont jamais porté que fur ce qui 

’ * 

ne regàrdoit pas exclufivemcnt fa perfonne ; 
car, pour lui perfonncllement, ce prince étoit 
toujours décidé à fouffrir tout : & jufqu’au 
.dernier in fiant de fa vie, il a tout fouffert avec 
une force d’ame , que rien ne put jamais altc- 

I 

rcr. ^ ' 

Il faut attribuer à ce caradlere les fautes 

» 

fans nombre qui l’ont précipité dans l’infortu¬ 
ne :.fon indécifion & fa foiblefle étoient cruel- 
letnent entretenues par M. Necker^^ qui fondpit 
. fur elles feules feç plus coupables efpérances 9 

A 3 







( 6 ) ^ 

& qui les dirigeoit à fon gré , en montrant 
toujours au roi le plus grand bonheur du peu¬ 
ple , motif auquel ce prince ne réfiftoit jamais. 
Ce fut à elles qu*il eut recours , pour arrêter 
Teffet de la féance du juin 1789 , pour 
enchaîner Taétivité de Tarmce qu’il n’avoit 
pu empêcher de raffembler auprès de Paris ; 
pour engager le roi à fanclionner tout ce que 
fai foi t PAÿenïbUe Nationale : pour s’oppofer , 
dans la nuit du 5 au 6 oélobrc 1789, au départ 
déjà arrêté, & qui alloit s’exécuter. 

Pendant ce tems l’^r^^/Tz^/eVrenverfoit tout 
ce qui faifoit la force delà monarchie Fran- 
caife ; & dans la déclaration des droits de 
ZV/y/w/T/e, attaquoit tous les Gouvernemens, 
en offrant à tous les individus, la théorie de 
l’infurreélion , dont ejle fuivoic audacieufe- 
ment la pratique. 

Je m’arrête ici , non pour examiner les 
faits, ou plutôt les crimes dont étoit déjà 
chargée cette première époque, mais pour 
voir ce qui auroit pu être fait alors, & ce qui 
en eut réfulté. Je fuivrai cette marche à la fin 
de chaque époque : & je n’ai pas befoin de 
dire que toutes les fois que je m’arrêterai fur 
une idée fage & jufte , ce ne fera malheurcu- 
fement qu’une hypothèfe ; mais ce n’cft qu’à 
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/V 


( r ) 

travers les fidlions pour le pafTé, que nous 
pouvons découvrir les réalités pour l’avenir. 

• * f ^ 

Je fuppofe qu’à ce moment il fe fût trouvé 
fur un des trônes les p/uspuiffansde VEuropc; 
un roi profondément pénétré des principes & 


J i •. y O 


des devoirs qui afTurent 8 c unifTenc toute la 
fociété ; fortement convaincu que tous les 


e 


Gouvernemens font, je ne dis pas feulement 

» 

intéreffés , mais eiTentiellement obligés à main¬ 
tenir les bafes fur lefquelles tous‘les Gouver- 
nemens font établis ; que cette obligation 

* J ^ ^ 

étoit pour lui un devoir dont rien ne pouvoit 

- ' 1 

le difpenfer ; que le poifon qui fe manifef- 
toit alors tn France devoit fuivre dans fes pro¬ 
grès rimmenfe proportion des forces du numé¬ 
raire, du commerce, de la population ; enfin 
de toutes les relations de ce vafte empire : 
que jamais là maxime, obfla; ferb 

medicina paratur, n’avoit dû recevoir une ap- 

< % * ^ 

plication plus prompte & plus rigoureufe : 
que plus on attendroit*, plus on donneroit au 
mal les moyens de fe propager, & plus on 
multiplieroit les difficultés de Tarrêter ; qu’il 
étoit d’autant plus inftant de le comprimer & 
, de l’étouffer dès fa naiffance , que le caractère 

de-Louis XVI ^ la foiblcCTe ou la perfidie de 

» 

fes principaux miniftres, mettoit çe malhcu- 

* ** ' K 
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reiîx prince, & par conféquent fon état , à 

]a merci de toutes Jes fadions : qu’il étoit im- 

/■ 

' pofTible que les violentes fecoufies qu avoit 

I ^ 

déjà éprouvées, & qu eprouveroit encore la 

,.n*eu(rent pas un contre-coup prêt 
qu’univerfel : que ce feroit donc un trait non- 
feulement de générofité , non-feulement de 

■ ir‘\' " ■ 

- juftice, , mais mêmé de la plus grande & de la 

► ■ V ' 

plus haute politique, de relever l’ouvra'ge de 
treize fiçcles renverfé en .quelques jours ; il 
eut fend qu’à la fin d’un fiecle trop philo.* 

■ f 

fophe , qui .s’inftituoit ficcle. de lumières', & 

* , » 

qui, fous prétexte de conduire les hommes 
3vec le flambeau de là raifon , ne cherchok 
qu’à les égarer en éteignant celui de la reli¬ 
gion , feul foiuien immuable & éternel de la 
Majefté Royale , il étoit des réflexions qii’il ne 

‘ - • I * * 

falloit jamais laiiier aux peuples ni le temps ni 

r * • 

l’ûccaiipn de faire : que de ce nombre étoient 

• - ^ ^ • ÿ 

celles que pou voit leur fuggérer la chûte 

î * * . f ^ m 

prompte , entière & inopinée du plus ancien 
trône 'de l’Europe : que la force de tous les 
Souverains, quels qu’ils foient, n’étantjamais 
que celle du plus petit nombre .contre le plus 

• grand, réfidé uniquement daïis l’opinion ; 

* * * 

qu’il importe donc à leqr fureté, .de mainte- 

* 

nir foigneufement cette opinion,-le Pàlla^ 
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Jîum de leur autorité l'de ne pas foufFrîr qu*H 
y foit porté 'la moindre atteinte ; de préfenter 
tous les trônes comme folidaircs, parce qu’ik 
viennent tous d’une même fource ; enfin de ne 
lien omettre de tout ce qui peut environner 
leur majefté de refpeél 8 t de vénération aux 
yeux des peuples , qui ne doivent jamais voir 
en elle qu’une fécondé providence, dont à 

* 

leurs yeux la perpétuité doit fe confondre 
avec celle de la première. 

Je fuppofe que ces grandes idées, feules 

« 

dignes de diriger la politique d’un monarque 
tout à la fois philofophe & chrétien , fe fuffcnt 
fait jour à travers les petits moyens, les baffes 
intrigues, les voies tortueufes d’une fauffe & 
fombre politique : que le Souverain , dont je 
me plais à tne former l’image, eut annoncé 
â fon Confeil étonné , qu’il fimplifiôit ainfi 
le code du' droit ^public, qu’il le ramenôit 
à fon vrai but, & le réduifoit à fon feul 
fens , en le prenant dans la nature , & dans 
les devoirs de l’homme & dé la fôciété: que 


r if ? 


le moment étoît venu d’en faire une impo- 

fante& fublime épreuve , en employant à la 

^ \ 

confervation de la fociété l’art, funcfie* trop 
Jong-temps employé pour la combattre. 
.Qtiel poids, quelle majeftén’auroientpoint 
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eu ces idées grandes 5 mais fimples, dans un 
rnanifefte cjui, embraflant les rois & les peu¬ 
ples dans la même chaîne , en eût place le 
premier anneau dans la main même de l’Ë- 
ternel : qui eût fait voir lunion intime & 
néceffaire de la fociété avec la fouveraineté & 
la religion ; qui non content de foumettre 
les fujets a 1 autorité légitimé par le fentiment 
de leurs devoirs , les y eût encore attachés par 
le fentiment de leur bonheur ; & qui mettant 
ainfi la tranquillité du genre-humain fous la 
garde d une antique &re]igieufe vénération , 
eût éloigné a jamais des peuples le moyen 

& le defir de foupçonner quhls pouvoient 
détruire leur gouvernement ! 

En fuivant toujours la même fuppofition , 
ce monarque eût voulu fur - tout que fa con¬ 
duite fut parfaitement d^accord aveefes prin¬ 
cipes : il eût évité tout ce qui dans une guerre 
publique, eût pu faire naître lapparcnce d un 
contrafte avec les intentions qu’il aiiroit ma- 
jaifeftées :il eût donc voulu s’afTocier les prin¬ 
ces qui auroient été obligés de s’éloigner du 
pays dans lequel il alloit rétablir l’ordre ; & 
en les défignant pour conduire ou pourfuivre 
les forces qu i! auroit déployées , il eût prouvé 
par Tes adions comme par fes écrits, ueq 
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c’ctoît leur caufe, pu plutôt la caufe publi¬ 
que qu*il étoit décidé à foutenir. 

En vain lui eût-on dit, que ce n’étoit 
pas rintention de Louis XVI; que ce prince 
jen avoit une autre : il eût répondu d*abord 
qu*un roi détrôné ne pouvoit avoir d’autre 
intention raifonnabje, que de relev^cr fon 
trône : qu’on ne reconnoiffoit dans un pri- 
fonnier d’autre volonté que celle de brifer fes 
fers : qu’on ne pouvoit , qu’on ne dcvoit 
pas même lui fuppofer un autre projet , 
parce qu’il n’avoit pas le droit d’en avoir 
un autre : qu’il n’étoit pas au pouvoir de Louis 
XVI de priver la France de la royauté, & 
de troubler ainfi l’état politique de VEuropc 
& l’ordre public de tout un peuple : que 
dans la monarchie Françoifi y où le mon ffiijis 
h vif y où Texercice du pouvoir royal ne 
peut jamais cefTer, la captivité notoire du rao^ 
xiarque mettoit de plein droit cet exercice 
entre les mains de fon plus proche héritier 
libre , qui en uferoit conformément aux inten* 
tionsque le roi lui feroit fecrétement connoîr 
tre: que quelques fuffent les motifs &Jes vues 
de ceux qui lui avoient fuggéré des précau¬ 
tions de méfiance contre les princes émigrés, 

toutes ces précautions , fruits d’un intérêt o-i# 


0 
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» ^ 

d’une intrigue minlftérielle , dévoient difpa- 

roître devant rillufion des craintes qu’elles 
annoaçoient, & devant des intérêts bien au- 
trement importants. 

IJ eût enfuite recherche quel avoit pu être 
le motif de ces précautions & quel en avoit 
été l’inventeur: & s’il eût découvert qu’elles 
^voient été confeillécs & follicitées par un 
yniniftre ciranger, il eût craint les intentions 
de ce miniftre , qui fuggéroit au Roi des 
méfiances contre fcs véritables défenfeurs, 
& qui abufoit de fon empire fur Tefprit de la 
Reine : il eût craint fur-tout que ce miniftre 
n’eût voulu par-là fe rendre maître d’arrêter 
ou d’entraver tout ce qui pouvoit amener 
une contre-révolution prompte & entière 
de prolonger le mal à fon gré , en perfiiadant 
fans ceffe de faire éternellement des négocia¬ 
tions mal-adroites, abfurdes, immorales, impo-p 
litiques, avec les geôliers ou les aflTaffins du 
Roi, au lieu de les combattre loyalement avec 
fes freres & les princes de fon fang. 

Il eût ajouté que ces méfiances n’avoient 
jamais pu entrer dans le cœur de Louis XFI, 
à qui les princes émigrés, loin de fournir à 
ce fujet le moindre prétexte, n’avoient jamais 
donné que des preuves auffi loyales qu’eux* 













de. leur dévouement & de leur fidc- 

’.* 0 

lité : & s’il eût voulu s’appuyer fur tout cc. 
qui peut fervir à connoître & à juger les hom¬ 
mes, il eût trouvé dans le caraétere & dans la 

« 

vie publique ou privée décès princes, de 
quoi prouver évidemment que cette méfiance 

étoit auflî peu applicable à eux, qu’indigne 

« * ^ ^ 

du Souverain à qui on la prêtoit; & il en eût 

^ * * 

fur-tout trouvé une nouvelle preuve dans 
Tordre même que le Roi leur avoit donné 
. de partir , pour ménager à la monarchie, 
bien plus qu’à lui même des défenfeurs dont 
il prévoyoit que tous deux auroient bientôt, 
befoin. 

Enfin , fl Ton fe fût obftiné à contredire, 
toujours par le même moyen fes vues fur 
les princes émigrés ; il eût encore répondu 
viélorieüfement à tous ces difcours & repoufTc 

définitivement ces terreurs fimulées & ramaf- 

* 

fées dans les ruelles du maehiavélifme , par 
l’objeélion fans répliqué de l’intérêt général, 
par là nécellîté de montrer fans cefTe au peu¬ 
ple, & dans cette circonftance plus que ja- 

« 

mais /Tunion intime & indeftruélible de la 

' y 

famille appellée à le gouverner, & aux fac¬ 
tieux la nullité de tous les calculs qu’ils au- 
t'oient pu faire fur une défunion .aüfli faufie 

«u’inVraife mblAble. 
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Le Souverain qui eût voulu entreprendre 
cette opération,eût certainement trouvé dans 
fes confeils de nombreux obftaclcs. On n*eût 
pas manque de lui objcâer, qu’au lieu de 
chercher à appaifer les troubles qui déchi* 
roient un grand Empire , il étoit de fou uti¬ 
lité de chercher à en profiter ; on n’eût pas 
manqué de lui préfenterà ce fujet un plan, 
dont la première partie eût démontré la faci- 
Jité de foutenir ou d*auü:menter les défordres 
de cet Empire, & dont la fécondé eût indi¬ 
qué fur une carte géographique les pertes 
que cet Empire feroit en définitif & dont 
on pourroit aifément s’enrichir. Ce plan eût 
été foutenu par des faits que l’on auroit appel- 
lés des exemples, & par des fophifmes que 
l’on auroit appellés des preuves. Mais le 
monarque eût viélorieufement écarté ces rêves 
politiques par le grand principe de la jufticc 
fociale'& univerfclle, dont l’application eft 
toujours facile, dont la violation eft toujours 
funefte. 

Il eft aifé de concevoir que les moindres 
efforts eufïent à ce moment fnffi pour rele¬ 
ver Je trône de Louis XFl ^ & pour diffiper 
les attaques que l’on préméditoit déjà contre 
tous Jes trônes de ŸEurope; mais ce qui eft 
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malfieurenfcment plus évident encore, c*eft 

< « 

la niafTe effroyable de crimes & de calamités , 
dont on eût épargné àrhuraanité & Thorreur 
& la honte. Pour quiconque eft bicn.con* 
vaincu que fur'Ja, c/afTe la plus nombreufe du 
peuple, les mœurs font plus que les loix, 
& les exemples,plus que les principes, c*eft 
bien quelque, chofe de ne pas mettre fous fes 
yeux, de ne pas laifTer à fa portée le triom¬ 
phe de l’iniquité puifrante& impunie. Il n’eft 
point d’être fenflble & raifonnable qui,en réflé- 
chiffantfur cet objet, ne regrette qu’un plan 
fl firaple n’ait pas été conçu &; exécuté; qui 
ne s’attendriffe en voyant que le fort de tant 

de milliers d’hommes qui ont péri en France^ 

«• 

en Brabant en Allemagne^ en Italie^ dans 
Vinde même & dans ^Amérique^ par le feu, 
le fer ou.la mifere ; que celui de tant d’au- 
très qui ont été & qui font encore féduits 
ou corrompus, n’a dépandu que d’une opé¬ 
ration fl facile ; & qui au milieu de ces cruelles 
réflexions ne revienne fou vent fur ce que 
j’^ai dit au commencement de cet ouvrage, 
& ne reconnoifle dans des ccnfâls foihUs 
ou irréguliers la caufe prochaine où éloignée 
du renverfement des Empires. 

Le moment décifif pour cette démarche 
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éclatante jufte & nécefTaire , étoît apres l’ef- 
froyable nuit des 5 & 6 oélobre 1789 i après 
ces jours que Ton croyoit encore les plus 
affreux pour l’honneur de la France & pour 
la majefté des trônes. A cette fatale nouvelle , 
mon premier fentlment fut celui d’une hor¬ 
reur & d’un frémiffement involontaires ; mou 


fécond fut de croire que tous les Rois éprou- 
veroient au moins ce que venoit d’éprouver 
un fujet fidele. Je fus frappé d’une idée avec 
laquelle j’aurois voulu éledlrifer en un inf- 
tant tous les cabinets : je voyois toutes les 
puilTances de XEurope rappellant tout-à-coup 
leurs ambaffadeurs de France^ ou par un ac-» 
cord concerté, ou ce qui eût encore mieux 
valu, par une infpiration fimultanée; je voyois 
ce rappel univerfel, conforme à la raifon , qui 
ne peut fuppofer aucune correfpondance ou 
communication libre & utile avec un roi pri- 
fonnier , & gardé à vue par fes fujets révol¬ 
tés ; conforme à la dignité royale , qui ne pou- 
voit que s’afiFoiblir par la préfence muette de 
tant d’ambaffadeurs de Rois, fpeclateûrs in¬ 


différents, au moins en apparence, des outra¬ 
ges que Ton prodiguoit à un des premiers 
Rois de TUnivers ; conforme enfin à la faine 

politique 
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politique qui, quand même elle n’eût pas eu 

d’intentions ultérieures, devoit prefTentir com¬ 
bien cet aéle de vigueur intimideroit une 
afTemblée ufurpatrice , qui ne s’étoit pas en* 
core familiarifée avec tous les crimes qu’on 
a vus depuis, parce que fon audace , toute 
extrême qu’elle étoit, n'alloit pas alors juf- 
qu’à fe flatter, contre toute vraifemblance, 
des honneurs de l’impunité. 

Je communiquai cette idée à quelques per- 
fonnes qui pou voient la répandre & tenter 
de la faire adopter. J’igîiorc fi la propofition 
en fut faite dans quelques cabinets : j’aime- 
rois encore mieux favoir qu’elle n’y a jamais 
été portée, que d’être condamné à croire 
qu’elle y a été rejetée , & que parmi tant 
d’hommes d’Etats, un moyen noble & grand 
n’a trouvé qu’une cenfure amere ou ironique. 

Ce que je fais, c’eft que l’afTemblée , qui 
n’avoit pas encore entièrement perverti le 
peuple & J armée, n’eût pas vu ce coup d’éclat 
fans effroi , & que la menace feule de le por¬ 
ter dans un délai mar(jué, eût pu changer 
les événements. 

Mais tout refta dans le même état ; tout 
alla comme auparavant : le miniftre ou l’ara- 
bafladeurqui alioit toutes les femaines à Ver* 

B 
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failles voir un monarque puifTant, alla touCesf 
les femaines aux Tuileries voir un Roi pri- 

w 

fonnier ; & par-là, au premier triomphe 
de raflemblée fur le Roi qu’elle tenoit en- 

é 

chaîné, il en joignoit un autre fur le Sou¬ 
verain , dont le repréfentant fe prêtoit à cette 
bonteufe cérémonie. 

Il a fallu cependant finir par rappeller les 
ambafTadeurs : mais alors ce* rappel a été encore 

ü 

un triomphé de plus pour les rebelles & un 
affront de plus pour les Souverains : le feul 
effet que leur départ ait pu produire, s’il eri 
a produit quelqu’un , a été tout entier en 

faveur de l’affemblée , qui avoit paru ne leur 

« 

permettre de refier auprès d’elle, que pour 
être témoins de fes attentats , & leur faire 
lire ou entendre les infâmes diatribes , dont, 
foit par elle , foit par fes agents , elle écral- 
fbit chaque jour l’autorité royale. 

L’Aflemblée Nationale , à laquelle on né 
peut refqfer des vues profondes en fcéléra- 
teffe, profita du tems que les Rois perdoient; 
& ne pouvant croire que leur fommeil fût 
de longue durée , elle fentit qu’il al loi t de 
fon exiftcnce à prévenir leur réveil : elle ne 
put s’imaginer que les Rois reftaffent long- 
teras fpeélateurs d’une tragédie dont le dé- 






îidtiètnent devoit néceffairement les rtiettfe 

en fcene ; elle jugea que le meilleur raoyeiî* 
d’arrêter les intentions qu’elle devoit leur 
füppofer, étoit de lès occuper dans leurs’ 
propres Etats j & elle établit le Club de la 

Propagaad,e, 

L’inventeur fut iVIr. du Poriy^ün des fac^ 
deux les plus dangereux qui âÿènt paru dans 

t 

la révolution : une tête froide , une‘âme fans' 


principes, une élocution facile, (in efprit d’ana- 

« 

lyfe, Une rftétâphyfique toute eriti'ere en abf- 

r 

tractions; *& de plus Une haine violente con- 
tre toute efpêce d'autorité religieufe ou poli¬ 
tique , avec un grand art de conduire les 

» 

hommes par reiithoufiafrne , fans jamais s’eiV 
laiffer atteindre , & une volonté ferme de 
marcher toujours droit à fon but, fut-ce II 

travers les ruines & les cadavres; voila ce 

* 

qui lui donna un gfand empire dans la pre¬ 
mière affemblée, & ce qui fui procura l’hon- 

• 

fleur infamant d’oüvrir par fon difeours les 
leances du club de la Propagande. 

Ce difeours étoit le texte dont tout ce que 
nous avons vu depuis n^â été que le com¬ 
mentaire. Il y faifoit fentir la néceffité d’ap- 
•peller fortement tous les peuples à Tinfurrec- 
tipn; il difoic pofitivementa que fans Cela il 
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ne fallolt pas efpérer que la révolution con$' 
racncée pût fe foutenir ou s’achever : il ne 
pouvoit au fonds de fon cœur , fe diffimuler 
que s’il eût été Roi, il fe feroit élevé cou* 
tr’elle, avant de lui donner le temps d’ac¬ 
quérir des forces : & voulant prévenir une 
véritable & royale coalition, qui lui paroifToie 
inévitable , il infiftoit pour qu’on répandit 
chez tous les Souverains y lepoifon quifaifoit 
déjà tant de progrès en FranceSùt. n’étoit pas 
feulement fur le peuple qu’il étendoit fes 
moyens de corruption : fes vues s’élevoient 
bien plus haut : il propofoit de corrompre 
les cabinets eux-mêmes & d^’attaquer l’auto¬ 
rité royale avec fes propres agents. 

Je n’ai point a examiner ici (ï. le fuccès 
répondit à fes dcfirs ; s’il eût à s*applaudir 
d’être parvenu à corrompre ceux-même qui 
dévoient le plus s’élever contre lui. Quel¬ 
quefois , dans l’ordre moral ou politique, if 
arrive des changemens fi extraordinaires , fi 
invraifemblables , que le fage obfervateur y. 
qui le premier croit les appercevoir, bien 
loin d’ofer publier fes foupçons , fe reproche 
fou vent jufqu’à fes conjectures : & e’eft ce 
qui rend le mal plus dangereux, parce qu’il, 
fait de grands progrès,avai?t qu’il fe foit trouvé 
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ene ame affcz forte pour en provoquer l’exa. 

. nien : mais cet examen dut être fait’par tous les 
gouvernements, a rétablifTement du club de 

P # 

la Propagande ; cc depuis ce tems il doit étré 
fait chaque jour, avec l’attention la plus 
févere. Il n’eft pas de Souverain qui n’ait* 
vu ou qui n’ait dû voir ce difepurs ; j’ai la 
certitude qu’il fut envoyé manuferit dans tou¬ 
tes lès cours ; & ce qui fe paffa alors à la 

* T i”^ ' • • 

Cour du Roi d...... peut faire juger des 

facilités que devoit trouver la Propagande^ 
Ce difeours avoit été envoyé de Paris ; 
il en fut fait une copie qui devoitétré remife 

f _ 

au Roi d.on lui en remit efifedlivement 

% 

une, mais dans laquelle on adoucit beaucoup 

les expreffibns de l’auteur. Le hazard décou- 

* 

y rit cette preuve de [ele quun miniftre timori 

donnoit à Jon maître , de peux% difoit-il, de tefi- 

» * 

frayer ; & celui qui avoit fait' cette décou¬ 
verte, convaincu que les maux imprévus 

\ ' 

effrayent beaucoup plus que ceux contre Icf- 
quels ons’eft précautjonné d’avance, fit faire 

une /copie exaéle du difeours, qui:fut remis 
direélement au/îoi, * 

Ce qui s’eftf paffé dans cette Cour a peut- 

être eu lieu dans*d’autres : on ferdit tenté de 

■ 

Je croire, d’après I4 conduice qu’elles garde- 
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re«t envers & le peu dobftacle* 

qu’elles oppoferent aux progrès de la Propa^ 

gande, C’eft ce que je vais faire voir dans la 
fécondé époque. 



SECONÎ3E ÉPOQUE 

'Pepuis tétabliffement du club de la Propagande 
jufquà Vacceptation de la conflitution par 

Louis XVI au mois de feptemhre fpQfm 

« *■ 

X-iE difeours de du Port^ le plan & les ftatiits 
du club de la Propagande a voient été fecrete» 
tnent, mais univcrfellement répandus : des 
agents chargés d’or a voient été envoyés par- 

4 - 

tout ; & eux-Hicmes s’étonnoient delà facilité 
avec laquelle les Rois leur laiffoient prêcher 
une doâriiie fubverfive de la royauté. 

C’eft une bien grande erreur de croire, 
que lorfquc des circonfiances inopinées pré» 
fentent tout-a-eoup au commun des hommes 
l’élévation, l’indépendance, les richefTes, l’im¬ 
punité , il fc trouvera parmi eux beaucoup 
d’ames capables de réfifter à une tentation fi 
féduifante. Le peuple , toujours peuple par¬ 
tout, obéit bien plus par habitude que par 
principe : & quand on lui montre tput-à-copp 
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oette habitude changée ou prête à l’ctre'i, alor» 
n’ctant plus retenu, il fuit toujours l’impul-, 
fion la plus violente, parce.que c’eft la plus 
conforme à fbn caraélefe. •. 

‘ ' m 

. . t - - r 

D’ailleurs,iJ exifte .dans les plus petites focié-: 
tés, & à plus forte raifon daos les grands» 
Empires , des hommes 'qui y font habituellement 

* * - ^ m.* r * ^ 

inutiles , ^ qui ■ peuvent y être, accidentellement 
dangereux,', fi rare.ment-ilsfont'proprcs à imprji; 
mer un premier mouvement, toujours ilsfoac 

prêts à le fuivre ; pour cela i) ne s’agit que 
de leur faire croire qu’ils trouveront dans Iç, 
changement un intérêt vrai;,ou faux ; n’im- 
porte rcar leur efpnt>n eft pas plus capable dc- 
connoître leur véritable intérêt,, que leur cœur 
n’eft délicat fur les ^moyens,de le fatisfaire, 


LeS‘j chefs de la Propagande connoiffoient 
trop' bien le fonds du cœur humain, fes agents^ 
étoient trop verfés.dans la i^éoriç j.& la pra^ 
tique du crime, pour ne pas profiter aveç^ 
adréfife de tous les ^avantages que leur ipéna« 
geoit la foiblelTe des gQ,uvernemens 
mauvaifes difpofitîons de quelques peuples; 

» V 

pour ne pas feptir .tout le., parti qu’ils^pou-r 
voient en retirer; pour, n.ç, pas renouer fans^ 
cçHe la dernière lie de^la populace ; fur que*^ 
^ JHifUtnf infeS^ une fois élevé à.la ftptrficiey^ 
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s^y maintient par tagitation même qui Vy a fait 


monter. 
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' OnVit naître .tout-à-coup une multitude de. 
Clubs affiliés au principal ; leurs moyens ,> 

♦ * • i t 

leurs rélations ,* leurs corrcfpondances' furent, 
établies dans le Royaume & chez l’étranger, 
avec autant d’ordre Ard’affurancc' oue l’eut 
été uné communication diplomatique^; & à* 
VbirTînconcevable fécurité’ avec laquelle les» 


gouvernements regardoîent un pareil ctablïf-. 

^ f * * 

femen't jl3n né fàvoit qiïe penfer fur les motifs 

’T T * 

de leur indiflference;'’ • i - - 
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‘ Quelques perfonhes crurent en avoir trouve* 
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un^;' & comme* ce'motif a malheureufement 


•* 0 . 4 ^ 


été appuyé par les plus grandés vraifemblan- 

ces ,‘comme les cdnféquences en-'ont été & 

♦ ^ 

peuvent encore en être fi- funeftês je^ dois 
éri‘parler* dans un ôiiv^rage deftiné rcchier- 

rchctî les caufes du mal & des’ moyens* de far- 




reter; 
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' Une opinion dàngerciife avoît germé dans 
là tête dé quelques mîiliftres; Des hommes^rsoü» 
veaux ^ irhbus d’idées nouvelles, a vote rit dans 



que célque l’on avoit tcrùjoürs regârdcoÔTOme 
le principal foutieh èt l’âutorîté*royale, en* 
etoitlcpliis grand ennemi;' JL’avidité'& l-ciiVi^ 


rori ^dé'leurs fôngés ^litiqûesi rêvé* 
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^ücilavoîent défigné comme tels le clergé, 
à caufe de fes riches poffeffions, & la nobleffe 
.à caufe de fes diftinélions honorifiques. Cette 
opinion injufte & impolitique avoit trouvé 
des partifans dans le miniftere & même fur 
le trône. La pallion qui ne voit jamais que 
les obftacles momentanés qu’elle peut 5 $ 
quelle doit rencontrer fouvent, fe diflimule 
les avantages réels & permanents qui réful- 
tent de Tordre naturel & néceffaire des cho- 
fes, contre lequel il n’eft jamais prudent, 
difonsplus , il n’eft jamais permis d’agir. Elle 
ignore ou feint d’ignorer, que tout gouver¬ 
nement qui détruit ce qui a toujours e^tifté 
avec lui , fournit des armes contre lui-mêmci 
que cet ade deftrudleur,loin d’être une preuve 
de fa force , eft un indice de fa foibleffe Sç 
de fa crainte. Que la grande fciencede regner 
ji’eft pas de chercher dans le monde moral 
une fimplicité qui ne s’y trouve pas plus quf 
dans le monde phyfique ; mais d’imiter 
nature qui fait coopérer à fon but les pJu$ 
hautes montagnes, comme Içs collines, les 
plus grands fleuves, comme les ruiffeaux, Sç 
qui arrête également Timpémofité de la mer, 
tantôt avec des rochers menaçants , tatHÔl 

avec quelques grains de 
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V ■ 

Cette funcfte erreur étoit encore fomentée 
par le faux efprit pliilofophique, dont le fiege 
principal étoit en France , mais dont le venin 
gagnoit infenfiblement dans toutes les claffes 
& dans tous les pays. Ce fut lui qui empê¬ 
cha les Souverains de fentir qu’à l’appui des 
motifs de juftice qui défendoient la caufe de 
Ja nobleffe & du clergé, fe joignoient encore 
des motifs perfonnels à eux : que toutes les 
propriétés ayant la même origine , le coup 

qui frappe fur Tune , porte fur toutes les au- 

» 

très ; que le hazard qui crée les nobles, crée 
auffi les rois : mais que ce hazard qui fait 
naître tel ou tel individu dans telle ou telle 
clalfe de la fociété , n’a créé ni la royauté, 
ni la nobleffe, ni auçunc des inégalités focia- 
les ; que fi une nation peut s’emparer des 
domaines de foa clergé, elle peut auffi enva^ 
hir les domaines de fon Souverain : que fi un 
Roi peut anéantir les prérogatives héréditai¬ 
res de ceux que le hazard a créés nobles, un 
peuple peut anéantir les prérogatives de celui 
que.le hazard a créé Roi : que cette double 
enceinte, formée de tout tems & en tout lieu , 
autour de la majefté royale^, en affure la 
grandeur & la durée : qu*on n’a jamais vu 
de gouvernement fiable que celui chez lequel 
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' CCS gradations ont été établies & foutenues; 
que lès Etats' dans lefquels ces gradations 
•n’exiftent pas ou font purement arbitraires*, 
•n’ont réellement pas de gouvernement : que 
îes-changemèns dans les perfonnes & dans 
les familles règnant'es y font'fréquents & faiü 

glants : qu’il eftdans la nature de l’homme', 
dans là nature des'premiers motifs qui ont 
formé* lès fociétés ; <jue chacun foie d autnnt 
plus attaché'à celle dans laquelle iJ .vit/ que 
la confervatioH de cette fotiété lui‘promet de 
plus grands*avantages ; que chacun des liens 
qui Vy attachent ajoute à rintcrêt qu*il y prendj 
& qu’il n’eft point’dc fage législateur a qui 

cette idée ait échappé. 

Mais ce qU’il, y eut de 'plus adroit de la 

part de cette fauffe philofophie'/’ce fut de 
préfeater aux fouverains le* but direélement 
inverfe de celui auquel ejle voüloit parve* 
uir; de montrer comme uiV moyen d'établir 

A * . ^ 
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'ou de confolider le- derpotifme, le moyen 

■niêm'e qu’elle vouloit îcmployer pour abattre 
rautorité lai pius légitime»’Par'clle, la révo*‘ 

îution de üannemarck en ' 1663*^'fut prefen» 

* 

tée à quelques fouverains J'comme le point 
:de- mire fur lequel ils dévoient, toujours avoir 

’|c3-yeuii, Eliç eut foin de leur cacher!^ difie^ 


y * • 
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rence dii tems, des Jieux & des perforncs. 
Elle prévit bien que lorfqu’i] n’y auroitplus 
qu une feule colonne a abattre , cette colonne 
n ayant aucun point d*appui, ne pourroit ré- 
lifter a la mafte qui fe précipiteroit fur elle: 
q[ue s il eft dans le calcul du dcfpotifme de 
vouloir une furface unie; parce que la pref^ 
fion efi égale par tout , & ri éprouve de réfijlance 
nulle part; il eft auffi dans le calcul de ceux 
qui veulent profiter dune licence féditieufe , 
de n avoir qu un feul point à attaquer , parce 
qu’ils concentrent uniquennent contre lui des 
efforts qui s’affoibliroient en fe divifant. 

Il eft donc des droits imprefcriptibles , qu’il 
ne faut jamais attaquer ; il eft des bornes 
immuables , qu’il ne faut jamais tenter de 
franchir; il eft dans toutes les focictés un point 
de reunion , centre commun des différents 
rayons qui y aboutiffent; ce point étant tout 
à la fois la bafe du pouvoir des rois, & celle 
de 1 obeiffance des peuples , on doit éviter 
avec foin tout ce qui pourroit faire croire 
qu’on peut chercher à l’ébranler. Parmi les 
préjugés mêmes, il en eft de bons & d’heu¬ 
reux, qui de fiecles en fiecles font devenus 
chez les hommes une habitude innée , & par 
le moyen defquels nos devoirs font partie de 
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étant um première infplration du femiment qui 

conjeille ou qui adopte^ fe tiennent tous les un» 
les autres ; ils ne fubfiftent que par leur an¬ 
tique cohérence; un feul fupprimé, tous fe 
perdent fans pouvoir fe foutenir; & tous ayant 
été dépofés fucceflîvement par lamajeftéde» 
tems fous la garde de Texpérience, on ne 
doit jamais les regarder eju^auee une vénération 
relig^eufe , oomme un établiffemem qui a vu pajfer 
les générations , & dont Paugujle & bienfaifante^ 
vieillejfe avance dans Vkernité, 

Les principaux faélieux de rAfTemWée Na? 
lionale connoiffoient bien cette vérité; d’a¬ 
près elle ils a voient jugé que le point impor¬ 
tant étoit d’attaquer une fois les droits, les 
principes ou les préjugés ; n’importe : fûrs , 
que lorfqu’une fois Timagination fe ferott 
accoutumée à voir la deftrudion ou même 
l’ébranlement de ce qu’elle avoit cru inatta¬ 
quable , elle ne trouverolt plus rien d’impôt 
fible. Ce raifonnement étoitjufte : & fi loa 
en veut une preuve horriblement évidente , 
je dirai qu’il étoit bien plus difficile d’empri- 
fonner en un moment un roi puiflant & chéxi, 

y 

que de conduire à l’écbafaud un roi prifoo» 

niçr & détrôné. 
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Ce ralfonnetnent devoitauffi produire, & 

produifit bientôt deux partis parmi les fac¬ 
tieux ; les uns fatisfaits d’avoir abattu Tauto- 
rité royale , vouloient conferver un roi fans 
pouvoir ; les autres plus conféquents, ne vou* 
loient plus d’un rokfans pouvoir, & d’un nom 
qui contraftoit avec leurs principes: les ueas 
n’avoient déclaré hs droits de Chomme , que 
comme un moyen de. révolution , & chacun 
de leurs décrets étoit en contradiélion avec 
oette déclaration de droits ; les autres trou¬ 
vant le chemin frayé, vouloient le fuivre 
obftinément : la première digue abattue , ils 
favoient que rien ne pourroitleur réfifter : ils 
attaquoient tout avec \2i diclaratiori de droits i 
la révolution n’étoit pour eux que le moyen de 
mettre cette déclaration en pr^atique, & cha¬ 
cun de leurs projets tendoit à en faire l’appli¬ 
cation la plus littérale. 

Audi à peine le club de la Propagande fut-if 
établi, qu’une partie de fes membres l’aban¬ 
donna comme trop modéré, & en forma ini 
autre fous le nom de club des Jacobins. Oix 
vit dans la fuite la faélion qui avoit formé 
celui-ci, fe divifer elle - meme, chercher & 
trouver encore des maximes & des forfaits 
plus atroces, dans ce qu’on avoit regardé 
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d^aborcî comme le ncc plus ultra de la barbarie 
& de la perverfité. Tant il eft vrai, quelorf- 
qu*une fois ôn a dépaPfé la ligne de démarca*^ 
tion que de fages principes, ou d’heureuîC 
préjuges ont tracée devant rimagination ou 
la foiblefTe humaine , on entre dans un chaos 
iramenfe, où Thomme ne peut plus être guidé 
ni par fa raifon , ni par fes devoirs, & où fa 
corruption ne connoît plus d’autres termes 
qu’une infatiable avidité. 

Qui le croiroit , fi tout ce qui eft arrivé 
lî’en avoit pas fourni la preuve ? Loin de 
faire cette réflexion, lors de la nailfance dtt 
dub des JacobinÈ y les gouvernements ne virent 
ce nouveau monftre que comme un ennemi 
auquel on pourroit oppofer avec fuccès celui 
qui l’avoit formé ; ainfi les deux plus affreufes 
productions de la folie & de l’aveuglement de¬ 
vinrent aux yeux d’une abfurde politique un 
nouveau moyeu de gouverner, en les exci¬ 
tant Tune contre l’autre, comme fi le prélude 

* 

de ce combat fanglant ne devoit pas être la 
deftruélion entlere de tout ce qui fc trouve* 
roi,t entre les combattants ; comme fi Tifluc 
n’en devoit pas être une fur-charge de crimes 
fur l’humanité , & dans le parti vainqueur un 
accroiffement de pouvoir propoitionné à Té- 
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lïorœité des mafles qu’il auroit déplacées» 

D ans ce ridicule & coupable efpoir , ou 
ne chercha point à arrêter les progrès de ce* 
deux fecles ; peut-être même y eut-il quel¬ 
ques confeils tendant à leur donner des fe- 
cours fecrets; peut-être pour la honte & 
pour le malheur de Tautorité fouveraine, ces 
confeils furent-ils fuivis. Le moment n’eft 
point encore venu, où on puilTe examiner 
quels ils furent, rechercher quel en fut le 
motif & le prix : mais les préfomptueu- 
fcs indifcrétions d’un parti qui fe croit fùr 
de fon triomphe ; mais les reproches mu¬ 
tuels, les aveux défefpérés de ceux qui , fc 
voyant près de leur ruine , ne peuvent Tim- 
puter qu’à eux-mêmes; mais fur- tout le mal¬ 
heur & le tems lèvent chaque jour une par¬ 
tie du rideau, derrière lequel font déjà tom¬ 
bés les principaux fils de ces impinfTantes 
machines. 11 faudra bien qu’enfin un hiftorien 
contemporain fe voue au dangereux honneur 
d’éclairer les générations futures, en révélant 
la turpitude de la génération préfente : alors 
il portera par-tout le jour de la vérité: il 
prendra pour épigraphe ce mot prophétique, 
fcrutabor JcruJaUm in lucernis ; tous les voiles 
feropt levés ; toutes les intrigues feront à 

découverts p 
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décôüvefts, & nos defcendants étonnes trou* 

T 

veront encore de nouveaux crimes dans cette 

i 

terrible révolution. 

Mais ces deux fedes déjà rivales, & def* 
tinées à fe faire un jour une guerre mortelle , fe 
gardoîent bien de tourner d’abord contre elles 
des efforts , qu’elles dévoient diriger contre 
les obftacles !k les ennemis communs. Ces obf- 
tacles étoient l’amour des Français pour leur 
roi : on en déshabituoit le peuple de jour en 
jour, en accablant la perfonne du roi d*ou« 
trage & de mépris; la crainte devoir relever 
rautorité royale: chaque jour on la dépouil- 
loft d’une de fes prérogatives; l’influence du 
clergé : on le rendit à charge au peuple en 
chargeant celui-ci de le falarier ; le cou^ 
rage & la fidélité de la nobleffe : on forma 
& on fuivit contre elle un plan de pcrfécu- 
tion : cette marche combinée avoit été mé¬ 
ditée & arrêtée avec le plus grand accord. 
Chaque mouvement fe différoit avec pruden¬ 
ce J fe faifoit avec ordre, fe foutenoit avec 
audace : on ne pouvoit donc fe dillimuler que 
la haine fecrete des deux faélions n’éclateroit 

9 

que lorfqu’elles auroient terrafle leurs princi¬ 
paux ennemis : & vouloir attendre pour les 
attaquer que leurs hofiilités mutuelles eulfent 

C 
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commencé : c*étoit vouloir attendre Tanéail'- 

« ^ 

i' 

tiffenn:ent total de ce qu’il falloit foigneufe- 
ment défendre. . 

Cet ouvrage deviendroit beaucoup trop 
long 5 fl j’entreprenois de reprendre les dé^ 
cretsderaffemblée', qui, en portant tm coup 
direél au monarque & à ta monarcbic Fran^ 
çolfe J. attaquoient indireélement toutes les 
monarchies & tous les gouvernem-ents : mais 
il en efl: un qui devoit mériter tine attention 
particulière, & fur lequel par cette raifon je 
dois m’arrêter un moment. Ce fut celui qui, 
en prononoant l’envahiffement des biens dit 
Clergé , créa les premiers affîgnats\ 

Ce décret devoit fixer Tattention fous deux 
points de vue, l’un moral, l’autre politique. 
Sous Ig point de vue moral, c’étoit un 

h 

exemple du plus grand danger ; tous les peu¬ 
ples pouvoient le regarder comme un moyen 
poffiblc &prorapt, finon d’abolir, au moyen 
de diminuer leurs impôts, il affoiblifiToit le 
refpeél du à la religion j parce qu’il raontroic 
comme un bien public la rédudion de fes 
rainiftres à la mendicité; ilattaquoit, ou du ' 
moins tendoit à corrompre les mœurs dé toutes 
les nations, en les provoquant à un vol pu¬ 
blie^ dans toute l’Ëurope Catholique, rKglife 



é 

JibCTede de riches & nombreux étab'lifTenientS/- 
Ce décret, en appellant tous les individus à 
profiter! du vol national, qu il venoit d’or¬ 
donner ^ en leur offrant la facilité de les acqué- 

* K 

riren faifant circuler chez eux.lc gage extam- 

« 

pillé d’une fpoliation tyrannique, leur pré- 

fcntoit la religion & fes miniftres ^ comme, 

* ' / 

incompatibles avec la liberté ; & pour élever- 
les peuplesà la hauteur de la révolution , teiv 

t 

doit à les- rendre > impies par intérêt ^ S’il eO; Un 
gouvernement qui,n’ait point été frappé alors 

de ces inflexions ^ & de toutes*’celles que'jer 

* 

fupprime,iS*ifn’en a pas été frappé fur-tout» 
lorfqu’il a vu des agents des Qlitbs préconifet, 
cette doélrine forbans y c’eft que ce gou-y 
Vernement éprouvoit déjà lè’defir fecret ‘de 
commettre Je même'vol; & ce n’eftpas pour 


lui que cet»ouvrage eft fait; s’il le lifoit, il ne 
. pourroit ou ne voudroit pas J’entendre* Ini n 
Sous le point de vue politique, \d;lns une 
iiation telle’que Ja France^ un'changement 
auflî confidérable dans fes finances < une aùg^ 
tnentatfoh auffi forte dans la circulation de fa- 
monnoie, n’étoit pasrune ch.ofe indifférentCii 
Si dans' une guerre , à' laquelle même la plu& ' 
grande* partie des autres püiffances n’eût pas- 
pris part, ce.royaume eût tout-à-coup, foit 

C a 
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par des vîftoîres, foit par un traite, acquis 
cent millions de revenus annuels de plus, cet 
événement n’eût pas manqué d’être regarde 
dans tous les cabinets comme étant d’un 
intérêt général. On eût fait revenir à ce fujet 
toutes les anciennes données de l’équilibre de 
VEurope : & cependant j’obferverai qu’on a 
peu vu , qu’on n^a peut • être jamais vu de 
traité, ni de guerre , qui aient accru de cent, 
même de cinquante millions Je revenu d’au-* 
€une puiffance. Encore pour arriver à ce 
réfultat, cette puiffance auroic - elle été obligée 
de faire de grandes dépenfes, qu’il falloit 
déduire fur le profit. Ici au contraire tout 
étoit gain ; car je ne prétume pas qu’on veuille 
férieufement ra’objcder l’engagement ironi¬ 
que qu’a voit pris Xajjcmbléc de paier , avec 
les biens du Clergé , les frais du culte & les- 
penfions de fes miniftres. Cette claufe, qu’elle 
avoic déjà le projet de rendre illuforre , 
comme elle l’a fait depuis, lui avoit paru né- 
ceffaire, pour faire defirer & demander au 
peuple le vol total auquel elle étoit déter* 
minée. L’Etat fetrouvoit donc tout-à-coup 
éteindre fes dettes , & augmenter fa rtiorr- 
noie, fans que rien pût indiquer jufqu’bù 
koit cette augmentation. C’étoit donc une 
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^addition indéfinie à un numéraire déjà im* 
menfc. C’étoit déplus un moyen de foutirer 
le numéraire de Tétranger, & par conféqucnt 
une reffource incalculable pour paier toute 
la dépenfe du dedans, & pour fe fournir de 
tout ce que Ton pouvoit tirer du dehors. 

Enfin les Clubs augmentoicnt par là & 
facilitoient leurs moyens de corruption. Les 
alignais pouvant parvenir & s*échanger par¬ 
tout, par - tout où il fe trou voit un traître à 
vendre, IesC7//^5envoyoientde quoi Cacheter. 

Pour parer à ces inconvénients , les gou¬ 
vernements n’avoient d'autres parti que celui 
Y Angleterre ^ i^ïis en dernier lieu; de dé¬ 
fendre chez eux la circulation des ûjjîgnats ^ 
& de les déclarer marchandifes de contre¬ 
bande. Encore ce parti n'eùt - il pu détruire 
entièrement les calculs de Yajfemblie , qu'autant 
qu’il eût été pris & foutenu univerfellcment. 
En vain les grandes puiflances fe feroient- 
clles décidées à cette rigueur néceffaire, tant 
qu’elles ne fe feroient pas réunies pour y 
forcer les autres ; ïaffemblie feroit toujours 
arrivée à fon but, par des détours un peu plus 
longs ; & fi les ports de Londres , de Hollande^ 
£Efpagfu Naples; fi les villes de Turin^ 
de Vienne , de Ber lin OM de Bruxelles lui euffent 
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ëté fermées, le commerce des villes împév 
riales, Tavidité des Républiques lui eufTeut 
toujours ouverts des débouchés par Hambourg^ 
Leipfic, Francfort y la Suiffe , Gtncve & Gènes, 
C’eft ce qui fe voit aujourd*hui, c’eft ce qui 
perpétue les forces des fadieux ; c’eft ce qui 
leur amene les chevaux, le bled , les beftiaux, 

I 

les munitions de tout genre , qu’ils achètent 
dans les pays même, contre qui ils font en 
guerre. C’eft ce qui montre combien eft 
grande Terreur de regarder cette guerre 
comme une guerre ordinaire ; de n’oppofer 
qu’une politique àç, routine à des faclieux qui 
ont changé toutes les convenances, toutes 
les idées, toutes les proportions ; & de pro- 
disruer les hommes & les millions, contre des 
fcclérats qui font des foldats avec la guillotine, 
& 1 es paient avec des chiffons. 

Dans la derniere partie de cet ouvrage , je 
reviendrai fur cet inconcevable aveuglement ; 
& je ferai voir que c’eft à lui qu’il faut imputer 
les mauvais fuccès des campagnes de 1793 

& 1794. 

Lorfque je rappelle les fautes que Ton a 
faites, & les omiffions de ce qu^oii devoit 
faire, on me dira peut-être, qu’aujourd’hui 
d’après les événements, il eft aiféde ics-attri^ 
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btier à des canfes , dont alors l’œil le plus per¬ 
çant n’eût pu découvrir les effets. Je répon¬ 
drai d’abord, que quand cette prophétie ne 
feroit faite qu’après coup , elle porte fur des 
points queTœil le moins exercé pouvoir aifé- 
ment appercevoir : que pour les faifir il n’étoit 
pas même néceffaire d’avoir de grandes con- 
noiRances politiques : qu’il fuffifoit de bien 
connoître le cœur de l’homme & refprit du 
fieclé, d’être bien convaincu de la néceffité 
de la morale &dcla religion ,& de l’impoffi. 
bilité de remplir le vuideque laifTe la deflruc- 
tion de ces deux bafes du bonheur & de la 
tranquillité publique. 

Je répondrai en fécond lieu, que les der¬ 
niers excès auxquels fc font portés les fac¬ 
tieux, ont été prévus dès les commencements 
delà révolution. Ils avoient été indiqués dams 
un premier ouvrage intitulé : Nullité & def- 
potifme de [afjemblée prétendue nationale; & 
annoncés plus pofitivement encore dans les 
lettres (Tun commerçant à un cultivateur ^ & dans 
tétat actuel de la France ; lowtts ces brochures 
furent imprimées dans les quatre premiers 
mois de l’année 1790; dans les deux der¬ 
nières il étoit dit expreflement, qu’on fupprr 
meroit bientôt un monarque devenu inutile 
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dans la conftitütion ; on y demandoît haute¬ 
ment la guerre civile, comme- le feul moyen 
qui put fauver la perfonne du Roi & confer- 
ver la monarchie. Pendant le couronnement 
de Léopold^ Francfort , il parut un petit écrit, 
qui fonnoit l’alarme fur les dangers dont 
ëtoient menacés tous les Etats , & fur-tout 
l’Empire Germanique; qui annonçoit que 
l’on marchoit immanquablement à un boule- 
verfement total ; que tous les partis des fac¬ 
tieux étant criminellement réunis contre tous 
les gouvernements , tous les gouvernements 
dévoient fraternellement fe réunir cont’eux 
La première fois que je lus cette brochure 
courte mais lumineufe, je fus effrayé de l'hor¬ 
rible perfpeélive qui fe déployoit à mes yeux, 
& au milieu de laquelle nous nous trouvons 
aujourd’hui ; une féconde , une troifieme 
leélure ne fit qu’ajouter à mon intime con- 
viclion la lumière de la démonftration la plus 
complette. Je n’en fus que plus furpris & plus 
effrayé, quand je fus que cette prophétie avoit 
été accueillie à Francfort avec la plus orgueil- 
leufc ironie : on avoit jeté le ridicule & le 
farcafme fur des vérités, auxquelles on ne 
pouvoit pas répondre ; des réflexions vrai¬ 
ment cofmopolhcs palTerent pour être I’oup 
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vrage partial d’un François , uniquement 
occupé de fon-intérêt, & il a fallu que la 
terrible main du malheur vînt mettre le cachet 
de l*expéricnce fur un ouvrage auquel on 
avoit appofé celui du ridicule. 

Je répondrai enfin, que pendant que ces 
ouvrages ne perçoient qu’avec peine à travers 
mille obftacles ; Paris , le royaume & pluficurs 
des pays étrangers , voyoient perpétuellement 
fortir de deffous les preffes, les plus infâmes 
libelles contre la royauté : dans plufieurs de 
cés déclamations incendiaires , TEmpercur 
Joleph fut, après fa mort, outragé fous les 
yeux de fon ambafîadeur; la Reine fa fœur y 
fut traitée avec indignités; on rechercha danS 
toutes les hiftoires les crimes de tous les Rois ; 
on en fit une régicide colledlion ; & au milieu 
d’une aflemblée qui vcnoit de s’arroger le 
droit de proclamer la couronne de France hc- 
léditaire, on proclama l’appel féditieux qui 
menaçoit toutes les têtes couronnées. 

Il faut Tavouer , elles femblerent toutes 
fouferire à cet appel par leur filence ; aucune 
ne fit porter par fes miniftres de plaintes 
contre des écrits aulîî impudents : on avoit 
vu fouvent des pamphlets bien moins dange» 
reux exciter leurs jufles réclamations j mais 
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tcî elles parurent infenfiblcs; &Ies fa Aïeux ne 
manquèrent pas d’imputer leur inadion à la 
terreur , & au fuccès des moyens que les Clubs 
a voient déjà mis en œuvre. 

Si cette foule d’eCrits n’étoit pas encore 
fuffifantc pour éclairer les fouverains , au 
moins dévoient-ils être avertis par le con- 
trafte frappant qu’ils dévoient obferxier cha¬ 
que jour entre la marche fyftcraatique des 
faélieux , la force de leur ufurpation , les pro¬ 
grès de leurs principes, le tâtonnement de ce 
qu’on appelloit encore le miniftere des Tuile^ 
ries ^ & rindécifion de Louis XVI. 

Cette indécifion fur-tout faifoit le princi¬ 
pal efpoir des fadieux ; c’étoit elle qui leur 
applanifToit une multitude de difficultés. Et par 
cela même c’étoitellc qui devoit déterminer 
plutôt les fouverains à fauver, même malgré 
lùi, un Roi dont la chute devoit être le 


fignal d’un régicide univerfel. 

Je conjure ceux qui me liront de fuppléer 
à ce que je ne dis pas , de fuivre les Variations 
journalières du malheureux Prince , qui de¬ 
voit finir par en être vidime ; au - dedans il 
écoutoit, hélas! fans méfiance, les confeils 

P 

d’un miniftre étranger, qui parloit toujours de 
fon attachement pour la fille de MarU»Thérefc^ 
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Au dehors il donnoit à un miniftre émigre 
un plein pouvoir, & paroiffoit s’abandonner 
exclufivemcnt à ce que ce miniftre voudroit 
faire. I! promettolt au comte d’Artois d’agir 
de concert avec Jui, & lui envoyoit des per- 
fo nnes fuies pour régler des démarches qu’il 
ne faifoit pas ; il traitoit avec les faclieux , qui 
l’avoient détrôné, & fembloit préférer leurs 
fauffcs proraeffes au dévouement de fes vrais 
ferviteurs, dont quelquefois il acceptoit les 
offres. Le perfide La Fayetu qui l’avoit amené 
&legardoit à Paris, lui perfuadoit que par ce 
crime il lui avoit fauve la couronne & la vie , 
& exerçoit fur fa confiance un empire auffi 
tyrannique que fur fa pcrfonne : il forçoit le 
Roi à lui remettre les armes qu’avoicnt dé- 
pofécs chez ce prince les gentilshommes que 
ce prince lui - même avoit demandés. Ces fu- 
neftes alternatives occupèrent toute l’année 
1790, &les trois premiers mois de 1791 ; plu- 
fieurs fois le Roi forma le projet de quitter 
Paris ^ & n’ofa Texécuter; & ceux qui font vu 
dans l’intimité , ceux qui ont eu connoilTance , 
de fes correfpondances fecretes, font à portée 
de favoir fl fesdifeours, fi fes lettres écrites,’ 
tantôt fous la didée de la terreur, tantôt h 

Ja lueur de quelques rayons d’efpérancç? nm» 
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3 îquoîcnt pas plutôt l’irréfolution de fou 
ame, que la vigueur de fes deffeins : & fi, au 
milieu de toutes les idées contradiftoires que 
les difFcrefits partis cherchoient à lui fuggérer , 
il étoit étonnant que le Roi ne connut pas 
réellement la révolution. 

t 

Carc’eft ici le grand point auquel il fact 
s’attacher. Toujours trompé, féduit, eflFrayé 
ou balotté, U Roi rîa jamais entièrement connu 
la révolution ; il a péri par & dans cette erreur. 
Elle a, après la mort du Roi^ continué, dans 
Ijcfpritde la Reine, Cette infortunée princeffe, 
fufceptible d’une énergie qui lui auroit fauve 
la couronne & la vie, elf morte accablée d’in¬ 
famies, de cruautés & d’outrages. En croyant 
toujours être délivrée, ceux qui fe difoient 
attachés à elle, l’entretenoient dans cette per- 
nicieufe confiance, & eux-mêmes Tannon- 
çoient publiquement avec une fécurité qui 
affligeoit le cœur au lieu de le tranquillifer, 
parce qu’elle répugnoit au bon fens. 

Si on peut, non pas exeufer , mais conce¬ 
voir cette confiance chez des hommes pour 
qui les chances plus ou moins variées , les 
crifes plus ou moins prolongées de la révo¬ 
lution , n’étoient autre chofe que quelques 

changements dans les fpéculations de leur 
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ambition & de leurs intrigues, elle eft abf<> 

Jument inconcevable chez des Souverains 
avertis par tant de bons ouvrages, par les 
écrits féditieux, par les progrès d’une doc¬ 
trine non pas feulement démocratique, mais 
populacUre^ que la France ne devait être que 
le berceau d’une révolution faciale^ & que 
c’étoit'là qu’il falloit étouffer l’hydre à fa 
naiffance. Et ce qui paroîtra encore plus 
incroyable à la poftérité^, c’eft que cette con* 
fiance ait continué & augmenté après les évé- 

nements du mois de juin I79** 

Je parle toujours de cette confiance des 
Souverains comme exiftant réellement. Car 
s’il me falloit croire qu’elle n’étoit qu’affec¬ 
tée, qu’elle n^étoit qu’un jeu de la politique 
qui fe préparoit d’avance à montrer une fur- 
prife de commande, en regardant comme 
inopinée la mine entière qu’elle avoit tacite* 
ment prévue. Je ne chercherois pas à con¬ 
vaincre par des raifonnements, l’efprit de ceux 
dont le cœur ferait infedlé par la corruption. 
Jamais plus grand événement ne dut o ccu¬ 
per tous les cabinets, que celui qui fe prépa¬ 
roit au mois de juin 1791, au bout de Jeux 
ans de révolution, après vingt mois de cap 
tivité, Louis XVl alloit quitter fa coupabte 
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eapîtale. Son départ étoit concerté avec ié- 
cour de V'unnt : tous les doutes que fa coiv 
du! te a voit pu infpirer fur fes fentitnenta 
alloient être éclaircis ; & une proteflation cou-» 
forme aux premiers principes de Téquité natu-^ 
relie & du droit civil, alloit anéantir des con- 
fenteraeots donnés par force à des aéles nuis 

i 

par eux-mêmes. 

C’étoit peut - être ce moment que lei puif* 
fances attendoient :• elles n’avoient différé peut- 
être d^ parler ou d’agir, que pour parler de 
concert avec le Roi. Si cela eft, que diront- 
elles, lorfqu’ellcs apprendront tout-à-la-fois le 
départ, la protcftation & l’arreftation du Roi ? 
Son départ prouvoit que s’il é.Èoit refté fi long- 
tems dans fa captivité, e’eft qu’il n’avoit pas 
vu, GU qu’il n’avok pas cru voir jufqucs-là 
de moment favorable pour en fortir; il prou- 
voit fur-tout la perfidie de l’affreufe lettre que 
JVI.de Monîmorln avok écrite, dans toutes les 
cours le 23 avril 1791, Sa proteftation prou¬ 
voit qu’il avoit toujours regardé fon féjour à 
Paris comme une prifon réelle, tous les 
CO nfenterrients qu on lui avoit extorquéscom-' 
me nuis. Elle prouvait de plus que le Roi^ 
non moins pénétré de fes devoirs .que de £es 
droits , étojt bien convaincu qu’il ne pou^ 
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voit nJ Ile devoli: accepter la conflitud'oiti 
Enfin, fon arreftation prouvoit que les fac* 

• I * » 

tieux en vouloie.nt autant à fa couronne qu*à 
fa vie : qu’i! retomboit dans l’état'auquel il 
avoit voulu fe foultraire , & que par confc-* 

4 « * * 

quent il alloit fe retrouver dans rimpoffibilité 

t » 

morale de donner aucun confentement. Elle 

• * ji 
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prouvoit de plus ^ par tous les détails d*im« 

^ * 

pudencc & de barbarie dont elle fut accom¬ 
pagnée & fuivie que les faâions les plus 
divjfées cntr’eJles « s’accorderoient. toujours 
pour avilir de plus en plus la majefté des 


trônes. 
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^ A des dbfervatlons fi fimples , fi clairement 

^ % 

annoncées par une foule de circonftances dont, 
toutes les puiffances étoient régulièrement, 
& dont quelques-unes étoient perfonnellement 
inflruites, fe joîgnoient encore celles qu’in-- 


» I 


diquoit le combat ouvertement^ commencé^ 

* ^ O 

entre la feéte ripublicalne lafeéle confiltiuion* 

* ’ * 

TZtlU, . . ' .. . 
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La première crut que c’étoit à ce moment 
qu’elle devoit manifefter hardiment fes inten- 

4 ** 

tions , en tournant à fon profit la haine & le 
mépris que les conftiiutionncls cherchoient à 
provoquer contre leur Roi, dans 1 intention 
de le forcer d’accepter la, cpnftitutipn# Alprs 
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©n entendît dans rafTemblée. les dîfcours qui 
furent répétés au mois de décembre 1791 & 
de janvier 1793. La deftitution fut deman¬ 
dée ainfi que Je jugement du Roi & de la 
Reine. Tous deux furent interrogés, & il fut 
aifé de prévoir que dès que la faélîon la plus 
violente Temporteroit, il n'y auroit plus qu'un 
pas à faire de l'interrogatoire à la condam* 
nation. 

Il étoit encore tems de fauver le Roi & la 
royauté, de profiter de Tanimofité des deux 
faélions, pour les étonner par des démar- 
ches & des menaces hardies. On avoit d'au¬ 
tant plus de raifons pour prendre ce parti, 
que l'on devoit, ( je le répété encore) crain¬ 
dre alors plus que jamais l'irréfolution & 
l’exceffive bonté de Louis XVI. On devoit 
s'attendre qu’il fe foumettroit au parti pré^ 
dominant, s’il n’appercevoit un point d’ap¬ 
pui dont il pût être fur. J’ignore quels dan¬ 
gereux confeils déterminèrent à faire direc¬ 
tement le contraire : ce furent au moins ceux 
de l'impéritie. On reprit la même route dans 
laquelle on s’étoit fi mal-adroiteraent traîné 
depuis deux ans. On carefTa les nouveaux 
géoliers , qu'il falloir effrayer. On parut dif- 
pofé à fe rapprocher d'une coAiftitution dont 

le 
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k Rdî Ævôit voulu s’éLoignêr. Ëri vaîrî.la 
Reine écrivdic-elle à fou frere pour lui pein¬ 


dre l’horreur de leur fituation , pour lui dire 
qu’il n’y avoit qu’un moment , qu’il falloit le 
faifir ^ que s’il différoic j tout étoit perdu, 
Léopold laifiTa là fille de Marie-Thirefe fans 
fecours & même fans téponfe, Q^uelle étoit 
.cette politique qui faifoit taire la tendrefle 

r 

fraternelle & même Thumanité? Seroit-ce celle 


qui fe retro.uve dans la proclamation du prince 
deCoboiirg? Celle que Léopold \nd\<\\Xdi par fa 
conduite, après que le Roi eût accepté la 


conftitution ? 

* 

Car telle fut la fuite du filence que Tort 
gardoic à Vienne vis-à-vis de la Reine. Cette 
malheurcufe prince (Te n’a voit pas même la 

•I 

coiifolation de favoir que fes demandes fuf- 


fént écoutées. Les circdnftances devenoient 


de plus en plus urgentes. Louis XVi , capa¬ 
ble d’erabraffer un parti vigoureux, s’il n’avoit 
expofé que fa perfonne, ne l’étoit plus dès 
que ce parti pouvoit amener une forte crife 

dont on lui exagéroit les fuites# La juRefTe 

. * 

de fon efprit lui montroit tous les vices de 
la conjlitution î la bonté de fon cœur lui fat- 
foit craindre les conféquences d’un refus ; & 
au milieu de fa perplexité, ce Prince s’arrêta 
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à une idée qui n’ctoit pas la fi^enne. Lés con‘^ 
feils timides ou corrompus dont il ctoit en¬ 
touré, n’ayant rien à répondre aux objedlions 
qu’il faifoit contré la conjlituûon ^ convinrent 
que cette conjlitution écoit mauvaife; mais, 
difbient-iFs, le peuple la veut & ne pourra 
être défiorhpé qüe par l’expcrience. En l’ac¬ 
ceptant, en cherchant à l’exécu'ter autant qu’il 
cft en vous , prouvez qu’elle eft inexécuta¬ 
ble, & la raifon vous rendra ce qu’aujoui*- 
d’hui la force vous feroit perdre , ce qu’aù 
moins elle ne poiirroit vous rendre qu’aprè's 
des malheurs qui répugnent à votre humaf- 
iiité. Louis XVI^ le plus honnête homme de 
fon royaume, le meilleur, le plus humain 

des rois, craignoit fur-tout de faire répandre 

\ 

Je fang de fes fujets. N’ayant jamais eu en 
vue que leur bonheur, il ne pouvoit fe per- 
fuader que leur égarement fut durable. Il fut,* 

hélas ! trop aifé de lui faire croire qu’il obtien- 

% - 

droit du tems ce que la force feule pouvort 
lui affurer. C’étoit, je l’avoue, bien peucon- 
noître les hommes; c’étoit bien peu connoî- 
tre toutes les faéfions qui fe difputoient fon 
trône : mais il cft des âmes fi étrangères au 
crime, que lors même qu’elles font forcées 
"d’en reconnoître l’exiften-Ge , elles ne peuvent 
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éHcôiré Croire à fa duree ; & cette erreur cfil 

I 

au moins excufable. Ce qui peut-être ne Teft 
pas, c*eft rabandon dans lequel on le laifTa j 
c eft TafFedation avec laquelle on fit répéter * 
dire, écrire au nom de Léopold^ dans des 
notes publiques & officielles , que le Roi avoie 
libremenc accepté la conflitution. 

Ici rétonnement eft à fon comble; on ne 
fait comment expliquer des procédés fi direc* 
tement contraires à la raifon, à Téquité, à 
la faine politique, .On ne conçoit pas que la 
¥ropa gandc e{it pu jamais efpérer de fuccès 
plus heufeux , quand même elle eût placé à 
fon choix fes agents les plus fidelles ou les 
plus adroits, fur les trônes ou dans les cabi* 

netsj 

Si la faélion républicain^ ^ fe croyant alors 
écrafée fans retour, eût laiflTc les conflitutton^ 
mis gouverner à leur gré j fi cette abfurde & 
impraticable conjlitution eût pu fe foutenir feu¬ 
lement pendant trois ou quatre ans, & fi pen¬ 
dant ce tems fes principes euffent produit la 
meme révolution dans un autre Etat, je de¬ 
mande ce qû’a.uroit fait le Souverain qui vc* 
noit d'approuver celle de France, lorfqu’après 
Tavoir enchaîné, fes fujets feroient venus lui 
demander de fanélionner leur nouveau gou- 

P % 
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vern€ment, en lui citant Tcxcmple de Paris f 
Qy' on me dife ce qu’il auroit répondu , lorf- 
que l’objeftion de fa captivité auroit été écar¬ 
tée p^r l’écrit même dans lequel il reconnoif- 
foit la liberté & le libre confentement du roi 
de France. Je demande ce qu’il auroit répli¬ 
qué , fl en l’oppofant ainfi à lui-même, on 
eût appuyé cet argument ad komlnem par le 
calcul preffant de plufieurs millions d’indi- 
yidus contre un ? 

Plaçons-nous dans une hypothefe plus fetîs^ 
faifante. Suivons un des frères de Louis XV! 
allant préfenter à deux Souverains réunis les 
©bfervations que je préfente ici, & parve¬ 
nant à les convaincre que le fort de toute laf 
fociété eft entre leurs mains. Alors ki confé¬ 
rence de Pilnit!(^ devient la plus belle époque* 
de rhiftoire. Deux grands hommes arrêtent 
des milliers de fcélérats & fauvent des mil¬ 
lions d’individus. A la place d’une iiafigni- 
fiante déclaration qui énonçok froidement l’in¬ 
certaine poflibilité de fournir quelques fe- 
cours^ on verra paroître au nom de deux 
rois, le manifefte de la fociété toute entière; 
on y verra les plus grands & les plus vrais 
principes rappelles, raffermis, appliqués ca 
peu de lignes, & l’engagement facré de lois 
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confolider par la force, contraflé en peu dé 
mots. 

Que le miniftre qui fe vante d’être le plus 
attaché à fqn Roi, cherche dans toutes les 
annales & qu’il y trouve pour un monarque, 
un plus beau titre à l’immortalité ! Qu’il me 
cite une viâoire, une conquête, un traité 
par lequel deux Souverains ayent mieux 
affermi leur grandeur en pacifiant le monde. 
Ils ne connoiflTent ni la caufe des rois, ni celle 
des peuples. Ceux qui oppoferont à ce noble 
projet la fecrete & périffable efpérance d’ac. 
quérir quelques lieues de territoire, qui s’oc¬ 
cuperont avec mille aftuces également défa- 
voués par le bon fens & par l’équité, de 
procurer à leur maître quelques milles fujets 
de plus, Ibrfqu’il s’agit de favoir fi les mots 
de Sujets & de Souverains ne feront pas entiè¬ 
rement anéantis ; qui s’amufent avec un com¬ 
pas à reculer ou à avancer de quelques lignes 
les bornes de tel ou tel Etat, lorfqu’il s’agit 
de favoir fi tous les Etats ne feront pas enve¬ 
loppés dans la même ruine. 

Mais oe n’étoit pas là ce que la Providence 
refervoit à l’humanité. Elle vouloit le renver- 
fement d’un Empire 5 elle veut le renverfe* 

O î 
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'ment de tous ; car tout a été foibU & irrégulier 

dans les conjeils» 

Jouet éterrtel de ceux qu’on lui donnoit 
î!u-dedans & au-dehors , Louis XVI devoit 
finir par en être la première viétime. Je crois 
aux regrets de ceux qui Tont conduit à cette 
cataftrophe terrible, mais je ne crois pas moins 
à Tinutilité de ces regrets , pour tous ceux qui 
devroient en faire leur inftruélion. Quand ils 
font preffés par des raifonnemens fans répli¬ 
qués , & par des exemples effrayants , ils fe 

rabattent fur la bonté de leurs intentions. 

% 

Elles étoient bonnes auflî les intentions de la 
plupart des perfonnes qui dônnoient au roi 
tant de timides çonfeils ; & cependant jamais 
elles ne Tonc porté à une feule démarche qui 
pût le fauv^er ; elles féparôient toujours le 
roi de la royauté; elles vouloient toujours 
fauver l’un avant l’autre , contre le vœu for- 
mel de ce prince , qui a dit plufieurs fois, 
cherchons d'abord à fauver le royaume , nous nous 
occuperons enfuite de moi. Sa belle athe fa voit 
qu’il devoit au bien de fon royaume l’aban¬ 
don de fa perfonne, & que ç’étoit le feul 

V 

moyen de fauver Tun & l’autrè. Mais le fort 
de ce vertueux prince étoit de voir, d’indi¬ 
quer toujours le naeilleur parti, & de cédeP 
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à rintrîgue ou-à ^ l’importunité .qui Tentraî-i 
noit dans u'n autre, v-. . Video .meliora pro* 

hoque ; détériora (eqiior^ 
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Jufqua quand cet exemple effraiera-1-'il* 
fans corriger? Jufqu’à quan^d les fpuverains 
prendront-ils une route qui chaque jour les 
éloigne de plus en plus du butv'où. il) veulent 
arriver ? Tant qu’ils s’arrêteront à la rouille 
politique qùi couvre depuis trop long-temps 

• * t «x 

les vrafs rapports des fociétës^ïant qu’ilsne 

», 

s’appuyèrent pas furies principe'^s éternels & 

inamuables d’une juftice première & univer- 

« 

felle, réfültante des trois premiers devoirs 

' f ^ 

de l’homme, pour repoûfTer toutes les tenta¬ 
tives d’une injuftice colorée ; tant qu’ils per-* 
mettront qu’on effaie de leur faire croire que 
l’on peut tranfiger avec fa confcîehce, faire^ 
la part du crime & celle de la convenance 
établir entre l’intérêt & l’équité un compte dè^ 
liquidation , dont la balance' feroit à l’avan-» 


* • 
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tage du premier; tant qu’à chaque projet qui 

* I 

leur fera préfenté , avant de s’informer s il eft 
utile , ils'ne commenceront pas par examiner 
s’il eft jufte: * f . 

C’eft ce que va prouver l’expérience la* 
plus cruelle, dans les deux'dernieres époques ,*■ 
©û nous allons voir .une fonime & une nature 
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cThorreurs & de calarnîtés ^ telles qu^on ne 
peut rien trouver de comparable dans toutes 
les hiftoires réunies depuis le premier crime 
connu. 



TEOISIEME ÉPOQUEv 


J)epuis racceptation de la Conjlitutlon par Louis 
XVI, jufquà la retraite du Duc de Brunf^ 
wiçh , en fepttmbre /751a, 

N avoît répété depuis deux ans, plu- 
fjeurs écrivains qualifiés fages & modérés, 
avoient dit, qu*on devoit juger la révolutioa 

Françoijc d’après rimpétuofité & la légère té de 
]a nation : qu’un torrent au0i violent, forme 
tout-à - coup , difparoîtroit de même ; que les 
obftacles ne feroient qu’accroître fa violence 

P 

& retarder fon écoulement ; qu’une fécondé 
législature , plus froide que la première, éclai- 
rée par les fautes de celle-ci, rétabliroit 
l’ancien ordre, ou du moins un ordre de 
chofe fupportable. L’auteur de CEtat aüud 
de la France^ s’étoit élevé contre une opinion 
fi pernicieufe ; il avoit prouvé combien il 

feroit dangereux d’attendre cette fécondé 
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Jcgîslature ; & que d'après toutes les données 
& toutes les probabilités humaines, il ctoit 
impoffible qu’elle ne fût pas pire que lapre- 
ïuiere : comme Caffandrc^ il a vu fa prophé¬ 
tie écoutée favs être crue ; comme elle, il Ta 
vue s’accomplir. 

Il ne falloit pas, avoit-on dit, que cette 

* 

fécondé législature trouvât d’obftacles au- 
dehors ; non-feulement elle n’en trouva point, 
mais elle y trouva de grands fccours. Lacor- 
refpondance du miniflre Lc([an avec le cabi¬ 
net de Vienne a été imprimée ; on y a vu les 
incroyables efforts de cette cour pour foutenir 
une Confiitution , contre laquelle le roi avoit 


protefté, qui proclamoit la fouveraineté du 
peuple , & l’égalité des hommes. Je n’ai point 
cette correfpondancc fous les yeux , mais 
j’affirme avec certitude*; (parce que ce qui 
a une fois déchiré l’ame , ne fort jamais de 
Ja mémoire ) j’affirme que cette correfpon- 
dance étoit vifiblement & uniquement diri* 
gée contre les Jacobins ; & que le parti op- 
pofé y étoit nommément appelle lajaimpartie 
de La nation, Ën lifant ces mots inconceva<« 
blés, on reffentoit une douleur profonde ; ou 
ne pouvoit s’empêcher de s’écrier ; Ji ce riejl 
pa$ une faute d"itnprù£ion ^ défi Carrêt de repro» 
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dation de tous les trônes émané du premier trône 
de üunivers. Si ceux qui auront mon ouvrage 
à la main , veulent prendre de Tautre cette 
correfpondance , en fuivant ainfi tout a la 
fois , d'un côté la ligue indivifible des prin¬ 
cipes , & de Tautre les écarts de la politique, 
ils feront moins furpris de ce qui efi: déjà 
arrivé; mais plus eflfrayés de ce qui peut arri¬ 
ver encore. 

C’étoit envaîn que la Conftitution ïiWoit ache¬ 
ter au-dehors desfecours contre les ennemis 
qu'elle-même s’étoit créés au-dedans ; un 
gouvernement qui faifoit des loix en tuant 
le principe des loix ; qui établilToit un ordre 
public en détruifant tout ce qui leconipofe; 
qui vouloit réprimer des rebelles avec les ar- 
naes qu'il leur avoir données ; qui déchaînoit la 
multitude & vouloit la conduire ; qui fe flat- 
toic de la convaincre après l’avoir corrompue; 
qui, après en avoir fait une puilfance, feflat- 
toit de la foumettre à la fienne, nepouvoit 
fe foutenir contre la violence d'un parti qui, 
prenant dans la Conjlitutlon meme, & dans la 
déclaration des droits XEfprit de la révolu- 
'fio/2, offroit à rimmenfe & derniere claffe du 

4 

peuple le nom civique de Sarts-culotte ; le bon¬ 
net rouge , le carnage de tous les proprié- 
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tnîrès & le partagé de* toutes les proprîéti^s. 

C’efl ce qui produifit la fciffionde cette fe- 

* 

coude législature. Elle fut connue fousle nom 
de Feuillans & de Jacobins, Dans plufieurs 
féances 5 il s’éleva entre ces deux partis un 

■C 

combat, dont riflue ne pouvoit être dou- 
teufe : ce fut dans une de ces féances que , 
fur la leélure d’une partie de ia ’corrcfpon- 
dance dont je viens de parler', un Jacobin 
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s ecria , avcc nine ironie fanglantey que Léo^ 
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nold ' était fait ^Feuillant, 

O vous! qui n’avèz fait cjuê'^paroîtrc fur 
pe trône, oô’fa fociété ébranlée vendit cher-? 

‘ * 4 * * * 

cher un appui; vous, dontiâ inoft prérnatu- 

Js. V 

rée a défignéa l’indignation publique la pre¬ 
mière vidlimc couronnée de ceux qu’on vous 

• * 

engageoit à ménager , de ceux qui 'ont fait 
affaffiner Gufîavé’^ '& qui vouloient faire em- 
'poifonner.Fré^/mc;‘ (a) ô Léopold! c'eft à 
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( û) Le nommé TEvêque , dentîfte de Strasbourg , 

fut arrête fur les bords duKhin, au mois d'août 

^. 0 ^ 1 )_| • - ' ' ' .. « 

179a, par la divifion de Condé. J'ai lu tout fon in¬ 
terrogatoire ; il eft convenu avoir-été envoyé à Berlin , 

m 

. pour empoifonner le» Roi de PruJJc, La vie de ce 
prince n’a- ténü^ qu'aux remords*de cet*'homme 
quj s'eft arteté au mo/uent dç commettre le crimé* 









f 6o ) 

votre ombre que j’en appelle; l’avez - vous» 

fu ce mot terrible ? Quel fens lui donna*t-oti 

devant vous? Comment eflfaya-t-on de juC- 

tifier ce qui J’avoit provoqué ? Vous Tavez 

peut-être ignoré : je trouble vos mânes, eu 

le leur apprenant: ah ! c*eft à votre vertueux 

fils que je veux l’apprendre : fon aimable & 

majeflueufe vérité demande à tout connoître, 

& a droit de tout favoir. Jeune fucceffeur 

0 

des Céfars ! je défends votre trône, en difant 
ce qui a renverfé celui de mon maître ; je les 
défends tous ; je défends tous les gouverne¬ 
ments ; je ne pleure jamais fur lui, fans frémir 
for eux ; c’eft vous dire affez que je frémis 
tous les jours & à toute heure. 

Cependant les ménagements, les incerti¬ 
tudes, les variations augmentoient les forces 
de cette feéle anti - focialc. Elle-même les 
mnltiplioit encore par fon audace , & par cette 
foif de fang qu’elle appelloit énergie ; tout, 
jufqu’à fes revers , lui fervoit à préparer fes 

i 

fuccès : bientôt elle ne connut plus les pre- 



Celui qui l’avoit envoyé & qui devoit lui donner cent 
mille écüs, étoit ( toujours diaprés fes interrogatoi¬ 
res) le fameux conjlitutionnel Dietricfi^ Maire de 


Strasbourg^ 
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! nîers & pour elle, chaque combat fut tfti 

j triomphe. 

l Ce fut che:^ elle que le roi conflïtutionntl 

I fut obligé de choifir des miniftres : Dumou* 

F rffi^fortit de cec antre, pour fiéger au^Confell ; 

I là, il didoit au roi les ordres que lui-même 

I Recevait des Jacobins : le Confcil - d’Etat étoit 

1 siu club ; & le bureau d’expédition étoit au 

I Confeil. 

I Ce changerrient dans le minifterc arrêtai 

f tout-à-coup la eorrefpondance amicale que 

r plufieurs cours entretenoient avec le corijli^ 

I iutionnd Leÿan f & le roi, que Léopold avoic 

\ dit tant de fois être libre, fut contraint de 

figner contre lui une déclaration de guerre* 
f ^ Ce coup d’éclat, porté par une faétlon, donc 
i, on devoitconnoître & les rufes & les moyens, 

; cft devenu une des plus grandes caufes de 

fes fuccès. Elle étonna l’Europe , par cette 
vigueur imprévue ; elle étoit fi fûre d’abattre 

y 

; fes ennemis au - dedans, qu’elle en ail oit cher¬ 
cher au-déhors. Ses écrits, ou plutôt fes car¬ 
tels , n’avoietît pu mettre aux rois les armeÿ 
à la tnain ; elle - mênae venoit les défier fur 
leur trône , & les forcer de répondre, non 
plus à des libelles , mais à des aélions. 

- Pepqis ce monaent,» la marche des Répu*^^ 


\ 
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Ulcaîris a toujours été dirigée fur le mêrtîû 
plan; ne jamais attendre le danger, courir 
toujours au - devant de lui ; ne jamais mefurer 

w 

les obftaçles, mais les franchir ; ne jamais 
calculer ce qui pouvoit arriver , mars ce qu’ils 
vouloicnt faire ; fe jeter au milieu des précis 
pices, & les combler de crimes ; enfin ne 
connoître d’autre politique que le fang ^ puis 
du fang ^ puis encore du fang, puis tou/ours 
dn fang : tel étoit, tel fut, tel eft encore & 
ul fera jufqu’au dernier inftanc, leur fyflêmc 
d*ad mi ni ft ration , de défenfe & d’attaque. 

Qu’oppofoît-on h ce fyftême ? Toujours des 
délais , toujours des incertitudes , toujours une 
conliance vraie ou fau(Te dans les impuiffimts 
efibrts des conjlituûonnsls. Comme la conduite? 
de la guerre leur avoit d’abord été confiée y 

on crut pouvoir fe tranquillifer fur le fort du 

* 

Brabant^ où il y avoit peu de moyens de 
défenfe , & où on favoit que les conjUcutlon^ 
mis ne feroient qu’une foible attaque : mai^ 
la foibleffe meme de cette attaque , '& foii 
peu de lucccs, étoienc un moyen qu’em-* 
plpyoient les Républicains pour perdre leilrs 
rivaux & les remplacer avec plus d’avanta^* 
ges, Aulïî après les échecs que la Fayette 
reçut à la fin de mai ^ & dans les premiers 
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jdUrs dé juin ï 7 ?^ > Républicains s’élève^ 
rent-ils contre le fimulacre de la royauté dans 

la feene du 20 juin. 

* 

Dans ce jour affreux , ils tinrent pendant 
trois heures le glaive levé fur le roi & fur la 
famille royale. Pétkion ou Manuel n^avoient 
qu a dire un mot, & cette famille n’étoit plus* 
Mais auparavant il falloit abattre les conlluum 
tionnels ; il falloit fur - tout ne pas 'donner 
lieu d’attribuer à une émeute populaire les 
régicides qui dev'oient être commis avec calme 
& réflexion, pour mieux condater Tirréfidi- 
ble pouvoir & la fécurité parfaite de ceux 
qui les commettroient dans la journée du 20 
juin 1792, la mort du roi eût pu n’être re» 
gardée que comme le crime d’un fadlieux ; 
la gloire devoit en appartenir à la fedte répu* 
blicalne toute enticre ; & dans ce jour trop 
mémorable , ce qu’elle auroit fait ne lui eût 
pas été auffi utile que la longue odciuatiôa 
de ce qu’elle pouvoir faire; voilà ce qui mit 
le bonnet rouge fur la tête du roi, que l’on 
pouvoit dès-lors immoler. L’ironie étoit 
en ce cas plus cruelle que la cruauté même ; 
elle étoit fur - tout plus avantageufe pour les' 
Jacobins ; & déjà on devoit a fiez les connoî- 

Ère, pour croire que lorfqu’ils s’abdenoient 

* 
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de fang, ce n’ctoît pas la foif qui leüï rtiail*» 
quoit. 

Pour quiconque avoit obfervé leurs pre¬ 
miers revers & leurs premiers fuccès ; il étoie 
donc bien démontré que le dernier combat 
entre ces deux feéles ne pouvoir fe difFé- 
jer long-temps; qu’il feroit définitif, & que 
l’ifTue en étoit aifée à prévoir : au lieu donc 
d’attendre que la chûtede Tune eût affermi le 
pouvoir de l’autre, il fallôit les furprendre 
& les attaquer avec vigueur, dans le temps 
qu’on les auroit trouvées occupées à fe nuire 
mutuellement. C’eft ce qui eût dû être , & ce' 
qui lie fut point : cette coalition tant atten¬ 
due avoit encore peine à s’ébranler : il fera- 
bloit qu’elle fentît la foibleffe des conjlku^ 
tionnds , & qu’elle voulût attendre leur det 
truélion ; mais d’un autre côté, cette volonté 
étoit difficile à conciler avec le ton que Tort 
avoit pris vis-à-vis d’eux, avec la négociation 
qu’ils continuoient plus vivement que jamais 
dans toutes les cours; déjà dansplufieurs de‘ 
ces cours la foibleffe des conflltutionmls étoic 
fl évidente , & leur chûte prochaine étoit fi 
prévue, qu’ils fe bornoient à y demander, 
& obtenir une marque publique d’improba¬ 
tion contre leurs futurs vainqueurs# Plufieurs 

notes 
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Hôtes officiellés furent inférées dans les pa-. 
piers publics» Je m’en rappelle deux fur-tout ^ 
une de la cour de Londres ^ l’autre de celle 
de la Haye; où il étoit dit que û les faélieux 
ofoient fe porter jufqu au comble du crime , on 
m Leur donna oit point d^afyU. 

Ce n etoit pas la peine de publier des notes 
officielles pour annoncer paifibleraent qu’oii 
croyoit que le roi de France alloit être immolé, 
& qu’on fuivroit après fa mort l’ufage & les 
principes reçus chez toutes les nations de l’Eu¬ 
rope , de ne point accorder d’afyle aux régi¬ 
cides. Ouel étoit donc le but de ces écrits 
miniftériels que K Angleterre Sc la Hollande fe 
demandoienc & fe donnoient réciproque¬ 
ment ? Je l’ignore. Mais quels fens devoient- 
ils avoir pour les faétieux? Le voici. (C’eft 
au moins le feul que j’y aye trouvé & dans 
lequel je fus encore confirmé par la note que 
YEfpagne fit remettre à la Convention quel¬ 
que tems avant la mort du Roi.) Des fac¬ 
tieux fanguinaires ont violé tous les princi¬ 
pes : on diftingue parmi eux ceux qui trem- 
peroient leurs mains dans le fang royal; on 
dit qu’on ne les recevra point : n’eft-ce pas 
annoncer qu’on recevra les autres ? Au bout 
de trois ans de crimes^ on n’éleve la voix 

Ë 
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que contre celui qui eft projette; n’eft-ce pas 
dire qu’on n’a vu dans les autres rien de bien 
effrayant? N’cft-ce pas indiquer que pourvü 
que les fcâes les plus dangereufes épargnent 
la vie des têtes couronnées , elles peuvent 
du refte leur arracher leur couronne, les acca¬ 
bler de malheurs, les condamuer aufupplice 

de vivre dans la mifere; ql>e du refte elles 

* 

peuvent pendant ce tem« détruire les bafes 
de toute fociété , corrompre tous les fujets 
& attaquer tous les gouvernements? 

i 

Ces notes auflî inutiles qu’inconféquentesy 
qui paroiffoient, au moins par leur filence^ 
approuver les principes de la révolution & 
vouloir feulement arrêter un feuldefes effets y 
inftruifoient de plus en plus les Jacobins de 
la foibleffe & du peu d’union des cours. Ils* 
étoient très-peu fenfibles au refus d’unafyle, 
dont chacun d’eux croyoit fermement nàvoir 
pas befoin. Et en effet, cet afyle , refufé 
d’avance dans quelques pays, aux meurtriers 
du Roi, fut dans d’autres , quelques mois 
après , refufé à fes rféfenfeurs* Etrange vieil* 
fitude ! bien faite pour affliger celui qui re¬ 
monte à fa fource & qui la trou ve ( je reviens 
fouvent fur ce mot, mais lui feul explique^ 
tout) dans un oubli, peut-être même daQS 
un manque abfolu de principes. 
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C eft dans cette fource feule qu'il faut aller 

Cnercher l’explication de tout ce qui s’étoit 

négocié, écrit, projeté, £ait jufcju’au moment 

ou les troupes combinées fe mirent enfin en 

marche pour cbranJer dabord, puis pour 

CQnibiider les échafauds déjà drefTés par les 
Jacobins» 

Ce moment eft annoncé par un manifeftc 
fur lequel je reviendrai tout-a-rheure, L#a ven¬ 
geance la plus terrible eft proclamée contre 
Itî Ville coupable dont on redoute les derniers 
forfaits. On alloic marcher pour lesprévenirî 
le chef de ces armees combinées aimoit à 
répéter un mot que chaque Vrai François aî- 
moit a croire i il dtvoit j difoit-il, donncf un 
bouquet au Roi le jour de la Saint^Louis : c'étoit 
le 25 d Août que le trône de ce faint Roi 
dévoie fe relever fous la main d un grand 

* n 

prince; & le 15 ce prince n*avoit pas encore 
mis les pieds en France, Qu’attendoit-on ? 
On negocioit avec des fédicieux qui ne pou- 
voient plus fe défendre contre leurs éleves. 
On laiflbit à ceux-ci le tems de mettre en pra¬ 
tique les leçons qu ils avoient reçues de ceux- 
là; & une coalition unique dans Thiftoire, 
attendoit que Tévénement eût décidé fi tous 
les rois dévoient être condamnés à périr ou 
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s’ils ne'dévoient qu’être détrônés. Voilà Ist 
queftion dont l’armée combinée refta fpec- 
tatrice pendant fix femaines. Le lo o-out reti- 

verfa non pas la monarchie françoifc, ^elle 
ii’exiftoit plus depuis trois ans) mais une co///I 

titution qui n’avoit pas encore onze mois de 
date, contre laquelle le Roi avoit protefté, 
'& que les puiRances s’étoient plues à dire que 
le Roi acceptoit librement. Ce monftre in¬ 
forme de gouvernement tombe en vingt-qua- 
.tre heures. Avec lui s’évanouiffent tant d’ef¬ 
forts trompeurs, tant de vues honteufes,tant 
de rufes machiaveliftes, tant d’intrigues croi- 
fées les unes fur les autres ; & fur ces ruines 
>s’éleve une fociété de fang qui s’intitule Ripu- 
blique Françàife ^ & met à l’ordre du jour le 
bouleverfement de toutes les foeietes. 

1 Mais au moins, rien n’étant plus à ménager^ 
Je dernier voile de l’iniquité étant levé, le der¬ 
nier obftacle qni arrètoit une horde dévaf- 
tatrice étant difparu , on va marcher, ce n’eft 
pas affez, on va fondre & fe précipiter fur 
elle; on ne lui donnera pas le teens desor- 
ganifer. Une partie des horreurs prévues par 
Jemanifefte eft arrivée, l’autre fe prépare. 
Ces menaces fi terribles mais fi juftes, vont 
-donc s’exéctuerdéjà on .peqt le croire. Si 











éïï rie les-exécute pas ^littéralement ' fur^lâf 
roù te c’efl: qu’on ve ût réfèrvléf' 1 à vengeance ^ 
& la concentrer fur une* ville qu’il faudroit 

^ \ ^ r 

pouvoir engloutir, & on'ne peut que l’iricén- 
dien Plus on avarice, plus les fuccès’Hévieri-^ 
nent faciles ; les alTàlIîns'rie foupçonlrént 

îjk-~. . I 


même qu’ils'puiffcnt fe défendre. Encbre Huit 


jours de marche, & la guerre eft finie;& la* 
prifon du temple s’ouvre pour lai fier fortir 
ri n fortunée famille qui y cft renfermée 
Frédéric J libérateur de ' s’immbrtâfifc^ 

* * f f 

par un événement auquel rhifloirè n’a rieii^ 

V. •- » i > V f • 

, a comparer. 

Non, ce vœu de la religion, He la raifon,^ 


de l’honneur , de l’humanité* ne fera point 
exaucé; on va négocier àù lieu de combat¬ 
tre. On va conférer avec""ceux qu’em difoit 

■ 4 tf 

vouloir anéantir; On vafe fier a là parole de t 

4 ’ *■ ( * * I 

qüelqüesTeélérats , pour le fàlut du Roi ,*poof ^ 

^ ’ I * » 

celui de fa famille; & unb retraite airriioiris^ 

, ^ 

honteufe , va allumer une gûerrc 'uriiverfelle.H 
' Pour dévoiler en entier ce rnyftere , il fàu-^ 
droit fouiller dans tous les xàbinèts ; il fàiiT* 


droit fouiller dans les confciencës'detous ceüx^ 
qui ont méditë'i^ occafïbnné^-'préparé V*bxé-^ 
cuté cette* retraite ; & peut-être Vj/ ^’auroit-îP 

pas d’hoihmë alFcï fubtil* ‘j^dur 
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* 

fe perdre , des fils fi compliqués , ni aflez 
courageux pour fe dévouer au tourment de 
les mettre au grand jour. 

Je n’entreprendrai donc pas de faire cette 
recherche, à laquelle d’ailleurs plufieurs par¬ 
ticularités pourroient échapper. Je ne m’arrê¬ 
terai qu’à des chofes vues & fues de tout le 
monde, pour faire connoître & remarquer le 
changement qui , en amenant la ruine d’un 
Etat, a préparé celle de tous les autres. Je 
ne crains point d’avancçr une vérité fur la¬ 
quelle je provoque moi-même l’examen le 
» 

pins réfléchi & la critiqne la plus févere. Je 
dis cette vérité , parce qu’il eft plus que tems 
qu’elle fôit univerfellemcnt fentie. 

A Verdun ^\2i a totalement changé; 

& en fuppofant que jufqu’à ce moment les 
puiffances fe fuffent entendues pour fauver 
la France & détruire les fadieux , il femble 
qu’alors toutes fe foient entendues pour fe 
perdre elles-mêmes & pour fournir mille 
moyens d’attaque à ceux qui n’avoient plus 
aucun moyen de défenfe. En un mot, la 
marche de Verdun à Paris terminoit la 
révolution Françoise ; la retraite de Ver» 
DUN à Arlon a commencé' la révolution 

* ■ 1 I . ^ . - - J. 

SQciALE. Soit-qpç çette révolution s’opère 
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j^ar les fautes combinées des cabinets , foit 
que la Providence daigne enfin 1 arrêter, 
toujours eft-il bon de favoir à qui eft due 
l’horreur de Favoir entreprife. 

DumourUr avoit fuccédé à La Fayetu^z^s 
le commandement de 1 armée des rebelles. 
Cet homme qui vouloit, dit-il, rétablir la 
conftitution de 1791 , ne s’étoit élevé que fur 
les ruines de cette même conjlitutlon. Mais il 
fentoit que fon armée ne pouvqit tenir devant 
) ennemi, fi celui-ci vouloit l’attaquer ; & que 
cependant il avoit perfonnellement befoin 
d’un fuccès, pour jouer le premier rôle au¬ 
quel il fe croyoit modeftement deftiné. 

Pcthion^ qui venoit de faire la révolution 
du /O août ^ avoit à craindre & la vengeance 
des conJlitutionncU qu’il avoit terrafTés , & Tin- 
confiance du peuple qu’il vouloit gouverner. 
II ne pouvoitfe prémunir contre ce double 
danger que par quelqu’événement extraor¬ 
dinaire qui illuftrât le berceau de fa répu¬ 
blique. C’étoit déjà beaucoup d’avoir bravé 
rapproche des armées combinées , d’avoir 
répondu au manifefte parla journée du dix ^ 
& d’avoir prononcé la déchéance de celui que 
1 on venoit délivrer ; mais il falloit encore 

éloigner un ennemi qui n’avoit pour vain- 
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crc qu*à vouloir être vainqueur, & à qui on 
poiivoit plus vraifemblablement fuppofer le 
retour de cette volonté que celle de perdre 
honteufement devant des régicides, le fruit 
de tant d'années de gloire. 

Ce fut à produire un fi grand changement, 
que Dumourier &L Péthion employèrent tous les 
genres de féduélion. Et cependant peut-être 
n'euffent-ils pas réuffi, fi les puifiTaiices elles» 
mêmes ne leur euffent fourni des moyen?. 
L’union toute récente des cours de Vitnm 
& de Berlin étoit un phénomène politique : 
leurs troupes s’étonnoient de marcher fous 

les mêmes drapeaux; mais cette union étpit 

* 

uniquement une affaire de circonftances ; le 
moindre foup<jon pouvoit Taltcrer ; le moin¬ 
dre prétexte pouvoit la rompre^ Quel avan» 
tage ne donnoit donc pas à ceux contre qui 
cette union étoit dirigée , la déclaration que 
la cour de Vienne fit faire à la diete de fiads^ 

tf 

bonne fur le traité de Munjler? 

1 ®. Cette déclaration étoit inconciliable 
avec ce qui avôît été dit dans le manlfefle 
au nom de ŸEmpereur, Dans ce mardfejle^ • 
VEmpereur regardoit le toi de France comme 
prifonnier, puifqu’il envoyoît des troupes 
pour le délivrer. Mais fi le Roi étoit pçifoa» 













( 73 ) 

nier , ce n’ctoît donc pas lui qui avoit déclaré 
J.a guerre ; ce n’étoit donc pas lui qui avoit 
violé le traité. Ces reproches ne pouvoient 
donc s’adreffer qu’aux faélieux^. On ne pon- 
voit pas agir tout-à-Ja fois & pour le roi comme 
prifonnier, en venant briferfes fers, & con¬ 
tre le Roi comme libre, en lui reprochant 
d avoir manqué à un traité qu*il n’avoit pas 
ceffé d’exécuter. 

On n’cchappoit pas à cette contradidlon 
en difant que Léopold ^ au mois de feptembre, 
1791 , avoit regardé le Roi comme libre, & 
que c’etoit alors que le Roi avoit fanélionne 
conjlltution ^ qui attaquoit les droits des prin¬ 
ces pojjeffîonnés en Alface,CztiQ captieufe expli¬ 
cation ne ferv^oit qu’à expliquer pourquoi 
Léopold avoit tant affeélé de répéter que Iç 
Roi étoit libre. Ce motif injurieux à fa mé¬ 
moire , contraire aux premiers principes de 
l’équité & même de l’honnêteté , ne pouvoit 
manquer d’çtre préfenté avec adreffe & avec 
fu ccès par les faélieux, qui pouvoient en 
% tirer un grand parti , au roi de Pruffe^ qui 

pouvoit en craindre les conféquences. 

2 °. Mais en outre, cette déclaration pou- 
voît & devoît être préfentée par eux comme 
♦remettant en litige une queftion jugée depuis 
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!ong-tems. Ils avoient droit de dire que XEu^ 
ropt alloit fe retrouver à la veille du traité de 
Wcjlphalu\ que la Prujfe^ garante de ce traité, 
alloit fe trouver auxiliaire de la principale 
puiflTance qui alloit agir comme le fuppofant 
anéanti, au moins dans quelques-uns de fes 
articles : que fintérêt de la Pruÿï étoit de le 
maintenir : ils dévoient donc efpérer que cette 
réflexion Tarrêteroit, fur-tout fi elle étoit ap¬ 
puyée par des nombreux &puifiants moyens 
d*intrigue. 

Cette déclaration devoit donc avoir pour 
premier effet de relâcher une union qui n’étoit 
qu’apparente, de diminuer dans la Prujfc une 
bonne volonté qui étoit douteufe, & de four¬ 
nir un prétexte aux mauvaifes intentions qui 
déjà fe laifibient entrevoir. 

Lorfque je dis qu’elle a été une des pre¬ 
mières caufes de la retraite de l’armée Pruf^ 
Jîenne , je fuis bien loin de vouloir en faire 
une exeufe. Rien ne pouvoit, rien ne pourra 
jamais exeufer cette retraite. Le roi de Prujji 
avoit d’autres moyens pour maintenir Je traité 
de Munfier : il pouvoit écouter & fuivre fon 
intérêt légitime, fans compromettre Texiftence 
de toute lanobleffe Françoife^ la vie du Roi 
& de la famille royale & le falut de Y Europe. 
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L'objet (!e la campagne une fois rempli, il 
fe trou voie au moins égal en force , vis-à-vis 
de la puiffance qui auroit voulu tirer perfon- 
n.ellement avantage de fes fuccès. Il ^voit 
toujours à lui répondre, que le motif de la 
guerre commune étant énoncé dans un mani- 
fefte concerté entre les puiffances, il n'étoit 
ni loyal, ni licite aune d’elles de vouloir 
en préfenter un autre. Le duc de Brunfwick ne 
devoit jamais oublier que Jorfqu'il avoit ac¬ 
cepté Je terrible honneur de commander les 
armées combinées, pour détruire une faélion 
ennemie de la fociété, il avoit contraélé avec 
la fociété entière Tobligation de l’arracher à 
fes delîruéleurs ou d’étre leur première viç- 
time. Le roi de Prujfe devoit avoir fait les irê- 
mes réflexions, lorfqu’il avoit pris la noble 
réfolution de venir lui-même comme volon¬ 
taire , expofer fa vie pour défendre tous les 

trônes & tous les Etats. Tous deux devoienç 

% 

être profondément convaincus de cette grande 
vérité ; tous deux dévoient avoir fans cefTe 
devant les yeux l’intérêt univerfel dont ils 
s’étoient chargés, & fe croire refponfables , 
non-feulement au fiecle préfent maisàlapoL 
térité, & du mal qu’ils laifferoient faire & da 

bien qu’ils ne feroient pas. Ceux qiui ont ofé 
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ks blâmer alors, Tun d*avoir accepté ce vaTtc 
commandement, Tautre d’avoir quitté fon 
royaume, prévoyoient apparemment que Tun 
& Tautrc oublieroient bientôt le refpcétablc 
caraélere dont ils s’étbient revêtus, & les’ 
voyoient d’avance dînant familièrement avec 
lesfcélcrats qu’ils venoient exterminer. 

Mais fl rien n’a pu exeufer cette retraite, 
tout devoit faire éviter foigneufement de lui 
donner le moindre prétexte. On ne peut nier 
que la déclaration faite h Ratlsbonnc n’ai t pu 
en fournir un. Auffi Pithion & Dumourier ne 
manquerent-ils pas de le faifir avec emprefle- 
iment & de le faire valoir avec adreffe. Tous 
les autres moyens qu’ils employèrent les rame- 
noient toujours à ce motif, qu’ils favoiçnt 
être le plus déterminant auprès du cabinet 
de Berlin, Parmi ces autres moyens dont ils 
fe fer virent avec fuccès, étoit celui de faire 
agir le cabinet de Londres, 

\JAngleterre étoit reftée jufqu’à ce moment 

fpeélatrice des troubles de la France; mais 

foit qu’elle les eût excités en fecret, foit 

\ 

qu’elle les eût fimplement confidérés comme 
pouvant un jour lui être utiles, le moment 
étoit venu, où elle ne pouvoit en profiter 

qu’en y prenant une part aélive. Si le duc de 
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hfwlck coritinuoit fa marche & rcndoît k 
Louis XVI la couronne & la liberté, larévo-k 
lution étoit finie ; la France avoît encore toute 
fa force territoriale ; fa marine étoit entière ; 
fes pofieflîons dans les isJes pouvoienten dix 
ans de tems fortir de leurs ruines; & le tem-^ 
pérament politique de cet Empire, épuré 
par une violente crife, pou voit reprendre tout^ 
fon ancienne vigueur. Si au contraire le duc 

de Brunfvich abandonne Une entreprife prêt 

■ 

que achevée , s’il remet au hafard d'uné 
fécondé campagne ce qu’il étoit afiiiré de ter¬ 
miner dans une feule, il peut être facile à 
VAngleterre de prendre part à cette guerre* 
Une fois au nombre des puiffanccs coalifées, 
elle court moins de rifque que toutes les 
autres & peut efpérer de plus grands avan* 
tïiges. L’infubordination de tout ce qui com-* 
pofe là marine de la républijue régicide pré- 
fente les chances les plus heureufes à lafupé- 
riorité de la vmùvit Angloife, Le détordre qui 
régné aux Antilles & le malheur des Colons 
rendent l’attaque plus aifée & la défenfe plus 
difficile. On pourra donc déterminer d’autant 
plus aifément XAngleterre à entamer une négo¬ 
ciation, qu’elle eft à péu-près fûre d’y jouer 
un premier rôle. Elle peut donner à celte 
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ftcgocratîon les couleurs les plus favorables j 
elle peut paroître agir pour arracher le Roi 
& la famille royale à une mort certaine: foit 
que cette négociation réuffilTe, foit quelle 
ne réuffifle pas ^ V^ngleurre y voit un moyen 
de donner la loi à une puiflance rivale. 

Sur ces bafes, Péthion & DumourUr établif- 
fent leur plan; ils ne fe flattent pas de trom¬ 
per ÏAngleurn^ mais ils n*ea ont pas befoin. 
Ils fontfùrsde la faire agir, & c’eft tout ee 
qu*il leur faut. Ils ne fe flattent pas même 
de tromper entièrement le roi de Prujfe^ mais 
ils peuvent lui fournir un prétexte de croire 
que fes intérêts font attaqués, & cela leur fuf- 
fit. Ils préfenteront donc à ïAngleterre Tefpé* 
rance de fauver le Roi, & celle-ci la faifira^ 
parce qu’elle y trouve évidemment fon avan¬ 
tage. Ils préfenteront au cabinet de Berlin Us 
futurs projets de la cour de Vienne^ cachés 
fous la déclaration faite à la dicte ; & celle-ci 
aura l’air de les croire , parce que fa jalou-* 
fie eft accoutumée à les craindre. 

La négociation ainfi établie , ils promet-* 
troot tout ce qu’on voudra leur demander : 
ils ne s’engagent à rien , puifqu’ils n’ont en 
ce moment que le pouvoir de faire du mal, 
& qu’ils perdroient leur autorité à l’inflant 
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^ù^'ls voxrJroîent s’en fervir pour faire le 
bien. Mais de cette impuitTance même où ils 
font d’employer à leur gré les forces d’un 
parti qui les feconnoît potir fes chefs, ils 
feront fortir la néceflité de leur afTurer dans 
ce parti un grand empire, fans lequel ils ne 
peuvent exécuter leurs promeffes^ Tant que 
les ennemis feront aux portes de Paris ^ Pc- 
thion & Dumourur pourront être fufpedlés 
d’^agir de connivence avec eux. Tant quils 
feront fur le territoire François, il manquera 
aux chefs de la République la gloire de les 
avoir entièrement repoulTés ; & c’eft cette 
gloire qui feule peut les mettre à portée de 
fauver le Monarque , qu’eux feuls, il y a un 
mois, ont fait fortir de fa prifon pour letraw 
nerdans un cachot.Toutes ces données écoienc 
ridicules ; toutes ces efpérances étoient illu- 
foires ; toutes ces promefTes étoient fauffes, 
mais elles fuffifoient à ceux qui ne cherchoient 
qu’une illufion , & qui avoient intérêt à faire 
croire qu’ils y ajoutoient foi. Telles étoient , 
par les raifons que j’ai déjà dites, la Pruffe 
AngUterre, Il n’étoit pas néceffaire d’ad¬ 
mettre la cour de Vienne dans cette négocia¬ 
tion ; au contraire, il entroit dans la politi¬ 
que jaçobite de la lui cacher, afin de pou- 
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Voir dire à celle de Berlin que ^Aütnchè 
tnanqueroit pas de s’oppofer à un plan qui 
terminoit a Tamiable une guerre dont elle; 
efpéroit tirer un grand bénéfice. Les forcer 


que VAutriche avoit fait marcher dans cette 
campagne n’étoient pas fuffifantes pour la 
continuer après la retraite des Pfujjiens ; & 
d^ailleurs ces forces étoient fous les ordres 
du duc de Brunfwick comme généraliflime.f 
C’étoit donc lui auquel il falloit j non pas 
perfuader, (cela étoit impoflîble) mais faire 
dire que la retraite-étoit néceflaire. Or, indé¬ 
pendamment des moyens particuliers qui 
purent être employés vis-tWis de lui, cett 
étoit un bien affuré de faire ^ defirer cette 
retraite par le roi de Prujjc & de la faire 
demander par XAngleterre. 

Mais ce n’étoit pas tout ; pour donner à 
tous ces fils un jeu plus immanquable, il fab 
loit , en les cachant à \k couv Fienne ^ lui eil 
montrer d*autres qui lui filfent prendre le 
change. Cette intrigue fut menéc’avec tout 
l’art dont ils étoient capables, \?l loyauté de; 
Dumourier ^ & la bonhomie de Pithion. 

Depuis trois ans on avoit perpétuellemenrÊ 
négocié avec les factieux : de négociations 
en négociations on s’étoit jeté , toujours, fans 
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honneur 
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hôlineuf comme faas fuccès , entre les mains 

de La Fayuu , de Mirabeau , de Barnave , de 
Duport , de Clermont - Tonnerre. 

“ Le refte ne vaut pas l’honneur d’être nom*, 
me* jj 

Tous ces conjurés ne cherchoient qu’un 
moyen d’éviter l’échafaud, promettoient tout 
& ne pouvoient rien tenir. Une fl trille réulïîte 
ne rebuta point : on fuivit toujours le même 
plan ; on donna toujours aux lâches fpécula- 


tions de quelques faeftieux, la préférence fur 
l’héroïque dévouement des princes & de la 
nobleflfe : la feâe Jacobine , qui venoit d’é- 
crafer les confiltutionnels , connoiffoit parfaite¬ 
ment les intrigues auxquelles ils avoient été 
employés, & en profita pour tromper ceux 
qu’elle avoit intérêt à tenir dans l’erreur* 
Pithion qui Venoit de faire trois femaines 
auparavant la révolution du mois â^août , 

I 

préfume allez de leur aveuglement, pour leur 
faire entrevoir qu’il eft difpofé à fauver le 
Roi, auquel il vient d’arracher les reftes de 
fa couronne : & eux g toujours balottés de¬ 
puis trois ans entre la nullité & la faulTetéde 
leurs négociateurs, préfuraent affez de la 
bonne foi de Pithion , pour s’en remettre fur 
lui du foin de lauver ce malheureux Monar-t 

F 
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qèe. Manuel eft admis dans cette intrigûe, H 
s’applaudit auprès de' Pèthiùn de la crédule' 
fimplicité- avec laquelle fe livrent à eux ceux 
qui devroient le plus les craindre , & fûrs 
déformais de cacher leur véritable deffein à 
XAutriche , ils ne voient plus aucun obftacle 
qui puiffe les empêcher de le mettre à exé¬ 
cution. 

Quelques perfôrines ont penfé, que pour 
mieux affurer encore le fucces de leurs intri¬ 
gues , ils avoient forcé le Roi de demander 
lui-même l’éloignement des armées; que dans 
fes premières négociations avec Dumourier , 
fe duc de' Brunfwich avoit exige qu’on lut 
apportât une lettre du Roi ; qu’il ne pouvoit 
fe diflimuler les malheurs que fa retraite alloit 
eaufer; qu’il s’attendoit aux reproches mérités 
qui alloient fondre fur lui ; & qu’il crut fe 
ménager une exeufe , en faifant une demande 

qui j fl elle a été faite, eft un délit de plus, 

IXautres ont dit que, fi la lettre eût réelle- ^ 
ment été écrite, le duc de Brunjwich n’eûc 
pas manqué d’en faire ufage, dans un mo¬ 
ment où XAllemagne Si XItalie effrayées, ovi 
des milliers de gentilshommes mourant de 
faim & de douleur , exhaloient contre lui la 
iufte indignation de i’efpérance trompée. 
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Ce fait eft^ peu important à ccjaijçcîr aujour¬ 
d'hui j^pour^le but que je.rne proppfe,; mais 
jc'efl ^ua »bcfoia;pqur un b,bn François ^ c’en 
fcit un pour tous les cœurs portes à défendre 

la, mémoire,-,des malheureux .d'eloiEncr de 

' *' '‘îV* ^ i ;rKjr6 

-la tombe, ^,Iç,^inipu^ta.ti^n§j^u.xw- 

.queiles çette.jettre^vauroj.e pUjdonn^r lieu ,,5: 

d’cxpliqu^c.cpraincut.; en ,'jfHpppfap| .qu’cliê 

ait cte , éerue,.,. .elle aura,.écé .demandée & 
«ac'cordéçi^ ,, ;,■ 

^ • T 1? J . p.>:. 74 >, 

FerAion .,aur^.^ été trouver . le .Roi dans fa 

f ' * ' * * . • I *-< > i » • n ■ I 

^pfifon*j dl lui vapra repréfenté , non pas jcs 
dangers^auxquels fa perfonne facrce* allqic 
Être cxpqfée par l’approche des armées cnne- 

* » 1 * > t ' 

mies , ‘mais les, exces auxquels,un 'moment 
auffi décififalloit porter Marat & fes agents! Il 
fe fera fervi avec adreffe de la divifion qui corn- 

/ • ^ ^ ' .y . ^ ^ -T ,4 

.menGoit a fe rnanifefter entre lui & ce fcélé- 
... , ' ' % 
rat, jadis fon apprentif, & deftiné à devenir 

bientôt fonVmaître ;. il aura infifté avccforcc 


T 


t ^ 


.auprès du prince qui, d’abord lui aura op- 

- 4 f ^ 

pofé des refus j & s’il cft venu à bout de les 
vaincre , .c’eft que le Roi n’aura pu foupçon- 
ner que fon libépteur pût être arrêté par une 
lettre écrite fous la diélée de fon geôlier. Le 
manifefte avoit prévu le cas., où l’on exige- 
roit du Roi une démarche tendante à élai« 

m A 
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gticrics’*arméès combinées; îlavdîtannô’rTce 
‘d*avatîcc ^cjoe cette démarche ne produiroie 

aucurt effet, & qu'au contraire , elle accélé- 

<■ ' 

îérodt tes opérations' militaires. Le Roi n’aura 
^onc' ^as pu croire que le Duc de Brunfwich 
oùblîeroit au mois de feptemb're ce qü’rl avoit 

« • - * i 

'promis âtt ■ mois Ide/««/«. Lui - meme pré¬ 
voyant les noWellés violences qui pdurroient 
fui être féites d’après celles qù’il avôit déjà 


i • 


éprouvées, avoit écrit antérieurement aux 

m Æ O ç 

'puilTanccs'armées' pour le délivrcfv* & teur 


» 


ayoit recommanefé de n avoir aucun égard à 
‘Ce qu’on lui feroit dire ou eerireV lorfque fes 


lehneinis n^auroient plus que 'cé' moyen pour 
arrêter le'fuccès^de leiirs armes. Il n’aura donc 

’ I .. . f . 

Vu aucun inconvénient à ligner un Vête/de 
ileiice , auquel il* s’étoit attendu , auquel 
*ï'es puiffanccs elles-mêmes avoierit fèmblés’af- 
téndre , *& contre lequel 'elles s’étoient, ainff 
que lui, prémunies d’avanCe ; elles, par une 
'déclaratfori publique , & lui, par des lettres 
particulières. 

En fuppofant donc que la fatale demandé^ 
ait été faite, que £c>i/i5prifonnier ait été con^ 
traint de prier Frédéric vainqueur de s’avouer 
vaincu ; il cfpéroit bien n’être pas exaucé 
"niais Pithion & Dumourie:^ ^ favoient qu’il fc 
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fcroît ; ils fa voient qué cette demande, for*{ 

■P 

tement appuyée, ne Xcroit .pas long.tems» 
inutile auprès d'un fouveraiii qui* croiroi t 

f 

voir fon intérêt à l’accorder. U ! 

i 

. Au refte , quelqu’opinion qüciJ’on ait fur. 

# 

xètte lettre, il ne peut y en avoir.deux fur^ 
les autres moyens qui furent employés , & 
dont le fuccès fut fi défaftreux. * 

Ces moyens étoicnt la véritable armée de 

4 

Z?iz/7ï£?«/7V/c'étoit*'celle-là qu'il conduifoit à* 
fon gré , & fur laquelle il comptoit bien plus 
que fur celle qui étoit enfermée* aux 

A ce montent va fe développer dansjcs 
plaines de Verdun^ Xt plus grand, maisleplus 
horrible fpeétacle qui puiffe jamais intérêts 
fer & effrayer rhum an i té- t ' ' 

U Europe a les yeux fixés fur ce qui va 
pâffer : la fociété y attend la deftrudion de 
fês ennemis; elle nefëperniet pas même d'eot 
douter, parce qu’ils ne peuvent- pas échap¬ 
per : déjà le duc de Brunfwich lùi - même 
a dit, a fait dire par-tout, qu’ils rmettoieni: 
bas les armes. Ce bruit confolateur efl arrivé 

jufqu’au Temple : le Monarque prifonnier, 
trouve un nouveau prix à la liberté quilva lui 
être rendue, en apprenant qu’on à épargne 
le fang de ces rebelles, Jqu’il aime toujours ; 
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îl s^cn applaudit au milieu de fa famille ; il 
jouit de ce fentimcnt, plus encore que de 
ridée de reprendre le rang dont on Ta préci¬ 
pité.. Hélas ! il ne fait pas que ces puiffances 
armées pour lui, ne s’occupent qu’à fe jouer 
mutuellement ; que toutes font trompées, & 
veulent bien l’être par les deux principaux 
faélieux qui l’ont détrôné : il s’attache à foa 
erreur ; eh ! comment ne s’y attacheroit r il 
pas? Comment foupçonneroit-il au fond de 
fa prifon , ce qu’à peine on peut croire fur 
le champ de bataille, ce dont veut encore 
douter la noblelTe Françoife , en recevant l’or¬ 
dre régicide de fc retirer ? II arrive cet ordre 
de Dumourler ^ & fjgné Brunfwich ; il fera écrit 
dans les annales du monde en lettres defang; 
& il paffera aux générations futures , fur- 
chargé des noms des milliers de viéliimes qu’il 
a condamnées à la mort. 

C’eft avec ce cortege fanglant que fe préfen? 
tera au tribunal inexhorable de l’hiftoirc Je gé- 
néraliflime des armées combinées. C'eft I 4 
que ce cortege fera mis en parallèle avec 
celui qui l’attendoit à Paris ^ au rpomentoù 
tous les habitans redevenus François , 
roient mêlé fon nom à celui de Louis ILVL 

« k 

Sans doute ils feront encore unis à jainais çes 
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dspx noms ! maïs dans un fens bîcn diffc;- 
rjent : & toutes les fois que la poftérité atten¬ 
drie dira , Louis U bienfaifant a péri fur un 

B 

échafaud f la juftice de Thiftoire nommera 

celui qui P y a fait monter, 

• / 

Lorfque Tarrêt de ce malheureux Monar¬ 
que eut été prononcé devant les Ilçttes , lorf- 
qu’il ne fut plus ppffible de révoquer en doute 
]a fuite combinée de ceux qui s’étoient ironi¬ 
quement-intitulés fes libérateurs, on fit lin 
retour douloureux fur‘foi-même; on revint 

- fc 

fur ce manifefte, fi perfidement rédigé, & 
qu’un empreffement trop excufable avoit fi 
témérairement applaudi. 

On fe demanda pourquoi il n’y avoit pas 
été parlé des princes, freres . du Roi , & da 
noble ralTemblement qui étoit fous leurs or¬ 
dres : on fe demanda pourquoi ce noble raf- 
femblçment avoit été partagé en trois corps, 
éloignés les uns des autres ; & on fe répondit, 
que s’il étoit refté réuni, il eût été allez fort 

4 

pour ne prendre , au^ moment de la retraite, 
çonfeil que de lui- même , que de fes chefs, 
que de fon devoir & du péril où étoit IçRoi, 
que ce rafTenîblement eût alors pu délivrer. 

On.fe demanda pourquoi l’armée combi¬ 
née, que l’on difoit envoyée pour fauver Iç 

. t" i* ’ ' ” _ » 
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Roi de France^ navoit pas été commandée 
par un prince du fang François ; & la jeuneffe 
des frères de Louis ne les ayant pas mis jufqu’a- 
lors a portée d acquérir pendant une longue 
paix I expérience militaire , on nomma avec 


cet accent de la douleur & du regret qui efl 
plus que tous les éloges, un prince dont Je 


nom feul femble deftiné à fixer la vidtoire 
de Nice a Ojlende, Ce nom fut prononcé comme 
celui d*une divinité tutélaire , dont on déplo- 
roit 1 inadlion forcée; & par-tout on fe ré- 
^pondit que ce prince n’avoit pas été choilî, 
parce qu on avoit fenti que Tordre d*une re¬ 
traite perfide & honteufe ne pourroit jamais 
être figné CondL 

Ain fl lorfque tout annonçoît un av^enir heu¬ 
reux , lorfque le retour à Tordre alloit s o- 
perer fans obftacle , fans effufion de fang , 
lorfque cinq têtes royales alloient échapper 
à leurs bourreaux , un moment a tout dé¬ 
truit. Je me trompe ; ce qui eft arrivé à ce 


moment n a ete que la fuite de tout ce qui 

avoit précédé. Ij avoit fallu deux ans de né- 
« • 

gociation pour une coalition que la marche 
feule des événements auroit dû former; mais 
chacun y étoit entréavec des defleins fecrets, 
avec une méfiance qu augmentoit une réu- 
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nion forcée ; niais on ne vouloît éteindre 
qu’ une partie du feu ; mais on n’étoit point 
éloigné d’eu laifTer fubfifter un moins vio. 
lent, qui pût fe rallumer au premier fouffle î 
mais, en un mot, on agiflbit par itérée, & 
non pîivprincipes. Des éléments aoffi vicieux ne 
pouvoient fe trouver momentanément amal¬ 
gamés , fans produire une funefte explofion. 
En vain , depuis cette explofion, ces éléments 
ont-ils paru fe rapprocher : en vain d’autres 
s y font-ils j.ointS‘, leur fermentation inté¬ 
rieure en eft plus grande , mais leur mafTc 
n’en eft pas plus forte, parce qu’elle n’eftpas 
affez cohérente ; mais leur choc n’en eft pas 
plus irréfiftible , parce qu’il n’eft pas égal & 
uniforme par-tout; parce que les mouvements, 
loin de fe faire enfemble, fe nuifent les uns 
aux autres. 

Toutes les fois qu’en méchanique les roua¬ 
ges ne font pas mus par un feul & même mo¬ 
teur, leur multiplicité ne fait que nuire à leur 
effet; lien eft de même en politique; il en 
eft de même de cette funefte coalition. Plus 
elle dure , plus les intérêts des pui(Tances coa- 
lifées fe trouvent oppofés ; plus ces intérêts 
font oppofés, plus ils préfentent de facilité à 
riutrigue&à la feduélion ; c’eft-à-dire, que 
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ce qui devoît faire le faliu de la France , dç^ 
vient & produit une calamité générale, Nous 
allons voir la preuve de cette vérité fe déve¬ 
lopper dans la quatrième époque. 



QUATRIEME ÉPOQUE. 


Depuis la retraite du Duc de Brunjwich jufqiûà 

préfent» 

J’ai dit 5 que la quçftion avoit changé à 
Verdun ; nous avons déjà vu quel fut ce chan¬ 
gement , par rapport aux puiffances entre 
elles : nous allons voir ce qu’il devint par 
rapport aux puKTances vis-à-vis du Roi, vis-à- 
vis d’elles-mêmçs & vis-à-vis de la Convention 
Nationale, 

Cette guerre avoit été commencée pour 
tirer le Roi de la prifon où le tenoient les 
fadieux. Ils le traînent dans un cachot, & 
lespuifTances armées fe retirent ; ils le jugent, 
&les puiffances armées fe taifent ; ils le con¬ 
damnent & l’exécutent, & aucune d’elles ne 
daigne s*en plaindre. 

Cette guerre avoit été commencée offenfi- 
vement : à la retraite s’établit une défenfive 
d’abord pénible , & bientôt infufiiTante : 
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quatre invafiOHS fe font prefque en ' niêrtîç 
tems 5 depuis Oflcndc jufqu à Nice ; d’autres 
Ije projettent & fp préparent ; & la Convention^ 
qui 5 dès. fa première féafice fongepit à quitter 
Paris ^ incoYport àfon monftrueux Gouverne* 
.ment Je Brabant \ le pays de Liçge , une partie 
du Palatinat , la Savoie & le comte de Nice^ 

Enfin 5 cette guerre etoit commencée, finon 

• *■ » • 

pour détruire la k&t àts Jacobins ^ au moins 

« 

pour arrêter la propagation de leur doc* 

tri.ne ; & cette dodrine, grâce à la retraite, 

fe propage plus .que jamais; & tous les moyens 

de la Convention font doublés .par * ce qui 

devait d’abord Jes anéantir. 

• . * ^ 

Avant d’exécuter cettè fatale retraite, Iç 
duc de Brunfwich avoit demandé, en fa qua.* 
Jité de généra II (finie des troupes combinées, 

i'‘ 

)e corps d’armée Autrichienne quL çouvroit 

Spire & Mayence, Le général Autrichien con- 
* 

jipiflToi.t trop bien l’importance du pofte qu’il 
pccupoit, pour ne pas fentir à quels dangers 
fon départ expoferoit les électorats du Pala¬ 
tinat de Mayence & de Trêves ; il retarda tant 
qu’il put un départ dont il fit-voir les trilles 
çonféquences ; enfin il obéit à de nouveaux 
ordres, & il arriva à tems pour être témoin 
de retraite du duc de Brunfwich* C eft a 
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tcluî-cî à expliquer un jour fi c’étoît pour 
cela qu’il l’avoit demandé fi impérieufement. 

Les fuites du départ de ce corps d’armée 
furent telles qu’elles dévoient être. Spîrt & 
Mayence tombèrent au pouvoir des fadieux. 
Leur chef, l’avide Cujline^ fe fit paicr chè¬ 
rement l’oubli volontaire de PhlLisbourg & 
de Manhelm où il ne tenoit qu’à lui d’entrer ; 
ce qui eût rendu fa pofition inexpugnable. 
La proximité de Francfort ttntz, fa cupidité; 
il y trouva les millions qu’il cherchoit, un 
ennemi dont il ne connoifToit pas la force & 
la fin de fes honteufes vidloires. S’il eût mar¬ 
ché fur Coblent[y il s’emparoit de la citadelle. 
C’étoit là , d’après les mémoires de DumourUr^ 
le plan qui lui avoit été donné. Car en pre¬ 
nant toujours les mémoires de Dumourler pour 
vrais , ( & on peut l’en croire quand il parle 
du mal qu’il vouloit faire ) pendant que 
Dumourier négooioit amicalement avec le duc 
de Brunfwich , il formoit un plan d’invafion 
fur VItalie^ fur IdiSavoye & fur toute la rive 
gauche du Rhin jufqu’en Hollande. Voilà tou¬ 
jours d’après lui-même, ce que méditoit ce 
général d’une république qu’il vouloit, dit- 
il , empêcher de s’établir. Pour premier obf- 
tacle à fou établilfement • il lui ouvroic M 
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^ôn(|tietc d une partie de 1 Europe •• pour per* 
ère les Jacobins , qu’il nous dit avoir en hor- 
reur , il préparoit le triomphe de leurs armes 
& de leur dourine ÿ enfin , pour fe procurer' 
à luMncme la facilité de fauver le . malheu¬ 
reux monarque auquel il a fait rinfulte de 
prendre fa défenfe, il vouloit étendre Tem^ 
pire & les forces de fes affaffins ; comme fi la 
France n eut pu faùver fon rOi fans avoir 
palTe les Alpes & fans avoir pris pour bornes 

de fon Empire tout le Rhin dtçnis Hunlngue 
jufqu^à la mer^ 

La poftérité ne faura peut-être jamais ce 
qui s eft dit & paflTé dans ces épanchements 
réciproques entre le duc de Bmnfwich & te 
general des fans-culot us ^ dans ces repas où 
ron voyoit fiéger enfembJe & l’auteur du 
manifefte du mois de juillet & les fils du 
fouveratn qui venoitlui-même rexécuter,& 
ceux fur qui dévoient littéralement tomber 
toutes les joftes menaces contenues dans cç 
manifefte. IVIais il étoit aifé de prévoir que 
des qu une fois 1 armée Pruffimne fe feroit 
retirée, les Autrichiens ne feroienf plus ea 
force fuffifante pour défendre leurs frontie^ 
res depuis Luxembourg jufqu’à Nieuport, D’ail« 
leurs, Dumourier ne cherchjoit pas même à 


Il 
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t * 

cacher fon projet ; dans une lettre qù’iJ cc?^h 
vit à la Convention & qui fut imprimée dans 
tous les journaux, il annonça qu*il prendrok 
fes quartiers d’hiver à Bruxelles. L’armée des 
deux princes frefes du roi, & Celle de Mn 
le due de Bourbon ni environ 15 à 

16 mille hommes ; plus de la moitié compo- 
foit un corps de cavalerie qui, dans les plai¬ 
nes de Champagne avoit étonné jufqu’à fes 
détraéleurs ; cette armée pouvoft très-aifé- 
jment recevoir une formation plus analogue 
à ceffe de l’armée Auerichunne ; & jointe à 
celle-cielle augmentoit les moyens de dé- 
fenfe. Mais par une fuite des inexplicables 
opinions que Ton avoit prifes fur les émi¬ 
grés, on aima mieux les réduire tout-à-coup 
au dénuenftent le plus abfolu & rifquer de 
perdre le Brabant , que de chercher à le fau- 
ver, en leur procurant les moyens de fobfif- 
ter. Le licenciement fut prononcé, & des corps 
dont on pouvoit tirer un fi grand parti, 
furent diflbus & épars dans un inftant. 

Quel que fut le prétexte plnufible ou le 
motif fcGFet qui détermina cette opération, 

w 

toujours eft-ril Vrai qu’elle préfenta aux yeu'SE 
des peuples , déjà trop portés àTinfurreélioa, 
un fpeélacle qui n’étoic alTurément pas fait 
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j?our foutenir & pour enfcourager leur fidé¬ 
lité, Une noblefïe norabreufe , de bons Schon* 
lîêtes bourgeois qui avoicnt abandonné leur 
fortune & leur patrie , pour leur religion & 
leur Roi ^ & qui s’étoient armés à grands frais 
pour rétablir Tune & pour fauver l’autre, fe 
trouvèrent tout-à^coup fans fecours & même 
fans afyle. Si d’un côté ils furent reçus ca 
Anghurn y en Hollande &. dans plufieurs villes 
que l’Empereur eût la bonté de leur alfigner; 
de l’autre, il y eut des fouverains qui leur 
interdirent, non-feulement de s’arrêter dans 
leurs Etats, mais même de paiTer fur les grands 
chemins. Paflage , chevaux, auberges, voi¬ 
tures, tout, chez le prince évêque de Würt^^ 
bourg étoit refufé aux émigrés , même en 
payant; & on ne favoit ce qui dans une 
pareille conduite étoit le plus honteufement 
violé , des intérêts de la fouveraineté, des 
premiers principes du droit des gens, de 
refprit évangélique, ou de la’ charité chré¬ 
tienne. Les fidelles fujets du roi que l’on 

* 

alloit condamner, éprouvoient le même trai- 

« 

tement,ou en éprouvoient un plus dur encore 
chez le beau pere de fes deux freres & fous 
ks yeux de fa fœur. Il fuffifoit d’avoir un 

palfeport de feî gendres, d’avoir krvi daas 
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leur armée, pour ne pouvoir ni être ftfçü 

ni paffcr dans fes Etats. On pourra favoir 

un jour fi ce qui eft arrivé en Piémont 8 c 

ce qui peut y arriver encore, n*eft pas le 

fruit de cesconfeils, n*cft pas le fruit qu*en 

attendoient ceux mêmes qui les donnoient à 
• * 

un monarque trop facile, & qui vouloient 
éloigner d’eux le modèle importun d’une 
fidélité qu’ils n’écoient nulleme<it difpofés à 
imiter. 

Mais les peuples ne pouvoient manquer 
de faire ces obfervations. Déjà peut-être trop 
enclins, ou par folbleffe ou par corruption , 
' ou même par le feul amour de la nouveauté, 
* à embraffer les opinions des Jacobins , ils 
dévoient encore être plutôt décidés dans leur 
choix, en voyant la maniéré dont plufieurs 
fouverains acciieilloient ceux qui avoienü 
défendu les droits de la fouveraineté. Toutes 
les fois que Ton placera le commun des hom¬ 
mes entre la perfécution & la révolte j entre 
rabandon de fa fortune & celui de fes 
devoirs ; entre la nécelTité d’être volé ou 
voleur, viélime ou aflaflîn, il ne faut pas 
s’attendre à trouver le plus grand nombre 
du côté de la pratique delà juftice, lort 
qu on mettra de Tautre les profits de Tini^ 

quitég 
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qüiéé. S’il y à peu d’Kommès qui i ayant à 
fchdifif .librement entré, l’exercice ,ou l’oubli 
de leurs devoirs,, fe détermiriérit p'bur le pre- 
.thicr ; il y en aura encore moins, loffqu’ils 
feront forcés dé. fàhf ce choix fous KémpirO 
de la fédudtion ou foiis la. terreur dé lagüil- 


loti 


ne; 


» r 


L’événement a prouvé .qùé du NorJ au 
jMiÆ les peuples àvoièrit fait cés’obférva. 

fions & agilfoierit;én,conféqùèncé..Lès,;ji^aco^ ^ 

hïns leür durent leurs füccès & la fuite pani^ 
tjué & prématurée des armées dé mu &(dé 

Chambéry conlirfherént encore , & les jacobins 

• * * * ^ 

dans leurs conquetés ,v & les peuples dans ' 
leur défèéïiOn. Tout lé monde fait& Àfoh- 

Ivéfidiq'ûeüne fois en fa/vie), avoué 
aujourd’hui, que s’il eût voulu palTer lé,A/o«/- 

Cenis, il envaKiffoit lé Piémont. Lé fenverfe-’ 

« * 

fhent dun trôné' illurtré par cette foule dé 
grands hommes qu’a produit la maifon de 

$avoye,h’a ténu qu’à .la dé Mon^ 

* 

iefquioii ; c’efl biefi lé cas. dé dire qu’il ne 
ténoït à .rien; Je douté que le héros'de Carpii 
dè Ztuta , de Putrvardein eût voulu s’én .fier' 
fur un tel homme' du fafût de fa maifon: . 

La marche, de l’opinion-étoitJa même fur 
.le Rhin ; & celle des Jacobins n’étoit.pas moins 
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i^apîdc. Cufllnc , maître de Mayence Scdt FrdTït^ 
fbrti au lieu de braver infolemment le Land^ 
grave Àt Hejfe-CaJfel, dont Théroïque fermeté, 
les fidelles fujets & les troupes intrépides ont 
fauve ^Allemagne , pouvoit revenir de France 
fort fur Armfiadt , Hdlbroun , le duché de 
Wirumberg & la Suahe. Si l’armée Autrichienne^ 
qui étoit alors dans le Brifgaw ne venok point 
arrêter fa marche, il loi prenoit tous fes 
magafins,, lui coupoit toute communication 
avec X Autriche antérieure^ & choifilFoit les poil'- 
lions les plus avantageufes, dans un pays où 
on n’a voit aucune force à lui oppofer. Si 
l’armée Autrichienne , dont faifoit partie la 
divifion Françoife commandée par le prince 
de Condéy quittoit les bords du RKin pour 
venir au-devant de l’armée de Cujline , le 
paffage de ce fleuve devenoit libre , ou du 
moins très-facile pour le duc de Biron^ qui 
avoit plu fleurs camps en Alface ; Sc alors lar- 
,mée Autrichienne fe trouvoit entre les deux 
armées Jacobites , dans une pofition où elle 
ne pouvoit tenir & forcée défaire une retraite 
longue & pénible, dans laquelle elle eût cte 
au moins très-moleftée, par des ennemis qui 
ne laifToient derrière eux rien qui pût le 9 
inquiéter. 
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/?èri (tant cc tcrhs, Boufhofivlih s^apprdclicJÏt 
de Trêves; cette villfe faps défenfe, fcmbloiè^ 

4 ^ 

ne pouvcnt* échapper à fon fort; & elle r fût 

ihfaiJliblement tombée àii pouvoir de ratmée 

Jacobiie^ fi le coüragé & la profonde intèllii^ 

A 

génee du priilcé de HohenLohe & de M. dè^ 
Bzaulhu^ n’êuffent füppléé atout ce qui leui*’, 
iïianqüoit pour fe maintenir dans une poil*» 
tiori aulïi critique; 

^ iVlais c’étcjit en Flandres que fe pôrtôiènt 
Jésplüs grands coups; c’étôit-là que DüHiou^ 
/rer acquittbit à Gemmappe les promeffes qu’il 
aÂ^ûit faites Verdun. Il avolt profité de la. 
retraite concertée entre* lui & le duc de Êrunjl 

V 

pour pèrfuader aux foldats républicains 1 

tjue cette retraite étoit une fuite. Jufqucs-là. 

' > 

ces foldats n’avoient pas même foupçonnéj, 
non pas (}u’ils pufTent fe mefurer avec l’en^. 
ncmi, mais qu’ils pufleht l’attendre. Mais à 
cette époque,lui qui dans fès mérhoirés, s’élevé 
fans cefle contre les exentiplcs que la Converi-. 
tion va chercher dans Thiftoire Romaine^ né 
parl^ plus à fés foldats que le langage d’uil 
Romain. On retrouve dans vingt endroits dé 
fes lettres lé rapprochement de Porfenna & 
de Tarquin. Le roi de PruJJe étoit défigné 
fous le premier nom ; & fous le fécond, fous 

G 5 } 
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celui de Tarquîn U fuperbe, qui défignoît-il? 
C*étoit vous , vertueux & infortuné monar¬ 
que ; vous à qui ce conjuré perfide nous 
aflurc , ( à la vérité fur fon honneur) qui! 
vouloit rendre la liberté & la coirronne. En¬ 
fin , à force de dire à fon armée qu’elle étoit 
Romaine^ il vint à bout de le lui faire croire. 

Et ici, quelque opinion qu’on puifTe avoii' 
fur Dumourier^ il faut convenir qu’il con- 
noiffoit parfaitement bien le caraftere du fol- 
dat François , à qui une première viéloire 
donne prefque toujours & la force & la certi¬ 
tude d’en remporter d’autres. 

Ce fut dans ces difpofitions & au'nôna de’ 
HRipublique^ qu’il commença’ & pourfuivif 
l’exécution d’un vafte defTein, auquel il n’a- 
manqué que le fuccès. Dumourier crut ce fuc- 
cès immanquable, parce qu’il ne calculoit 
que les difpofitions des peuples* auxquels il 
promettoit la liberté. Mais il éprouva bien¬ 
tôt qu’il avoit fait dans ce calcul une omif- 

_ 4 

fion qui. devoit multiplier les obftacles. If 
avoit oublié de calculer quelles étoient & 
quelles dévoient être de plus en plus les dif¬ 
pofitions de fes cooperateurs. Cet homme 
dont on nous a dit que Ibs plans étoUnt con^ 
çus dans la cabinu de Tamarlan , crût qu’il 
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auroît fur Tes bfficiers*& 'far ,fes foldats le 
même empire: que ce fameux Tahare'eut Sar. 
les Tiens; ' Iltl’cfuV que des ufurpateufs,'des 

geôliers:, 'des aflafiGnS', des^-fédüieux-.t qui 
'depuis trois ans.ne vivoientiqûel de rapine 
*-& de Jicen'ce , ‘auroîent pour lu if toute robéif- 
jfauce qu-ilsravoient refufée'àcjeur roi Jégi- 
jtime. Mars le >peL]pIe aveugle' qui a brifé 
une fois le-joug du devoir &*de Ja raifon , 
ne fe foumet pas fi* abfoJumcnt^avIa volonté 
de celui qui' le conduit ou qui Tégarev qu’il 
perde*totalenfîent de vue ce- que les fadtiedx 
lui ont dit-*être'"fou intérêt."- Et^ d'après ce 
ÊDumoûrîir ^uirmême , il faut ^convenir que ce 
peuple râvoit‘“'jugé comme Dumourier dé- 
mandé qu-on ^^"jugê aujourd’hui. Il-prétend 
dans fesifnémoircs 'qu’il cônnôifToit Timpof- 
“fibilité d’établir^Ia-Republique^ &* ‘qu’il voù- 
-loit* rétablir la 'conftitution de?^i79i/-Or il 
étoit très-naturel que les ^féditieuxy que fur- 

• ^ ^ ^ I t 

"tout lesrchefs'des faélieuÿj'qurfe connoif- 

t r 

'fent cn'homm’és'& qub avoîent dû ^étudier 
Dumourier , “ lui-‘*foupçonna(rent**de ^ projèt 

d’anéantir une repûHîque ^qü’euXHti'émes fa- 
Voient être împollîble. ' Maïs d’ailleurs , il 
n’étoit pas ‘ même befoin qu’ils,^ pénétraffent 

{es intentions.--jtçui: conduite-'^^eût toujours 
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été la mêmé, quand même ils 1 auroierit crii 


aulG attaché à la Conventionvqu'il ^a* voulu 


s*cn faire:croire ennçmi. Il Içur fuffifoit^de 


voir ce qui étoit à la portée de toutle^monde, 


que s’il faifoit les conquêtes, projetées , il 


devenoît un citoyen beaucoup trop.puifTant 


pour une république nailTantc chef 


de faéliéux beaucoup trop<!à craindre .pour 


m mm 

les coopérateurs de fps viéloires, ! 


-, ^ f 

* V* 


Ces obfcrvatÎDns, confirrnéeSjjpar'l’expé^ 


ricnce de tous les peuples qiliiont vécu au 


milieu des troubles de I4 démpçratigrQu des 


^ défordres dèMa liberté, n’ayoientlpuréchapT 


per au général des Jar^s-culottes ; & ttput çe qyi 


• iui étoit arrivé depuis le jour ou il avpitpris le 


}>onnet-Toûge au club des J^çoblns , devpit bien 


4ui faire préffeutir qu’aucun de çcuîl qu’il a voit' 


fl fortement fppqndés dsnsJeUrs infurreclions 


^ 

\ÿi dans leurs excès, n’étoient ençpredifpQ* 


,fés à le laiffer devenir leur maître.. 

‘ I ■ 1 ... 1 




. ; L’événement le ^prpuva. Les peuples chez 


lefq uels on , arriyo.it", difoit-îO.p, comme libér 


rateurs, ne . trouvèrent que.'Jes plus -erU^l^ 


tyrans} leur erreuril.eur'coûta.jçher-; mais au 


.moins ils la .reco.nnurcnt/ÇeuX des.fa^ieux 


qui crureht que Durnourifr ^rojalpit tcavttkf 


ïa République., : s'appliqHerent, & ^ 
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faire naître autour de lui des obftaclcs per- * 

♦ * 

pétuels. Ceux qui le foupçonnerent de vou-' 
loir, comme il l’a dit lui-même au mois d’avril^ 

r * 

* 

fuivant, fe faire déclarer fouverain ou pfo^^ 
teéleur des républiques de Hollande SeJ de’ 
Brabant^ cherchèrent &.parvinrent a le per¬ 
dre dans Tefprit même de' fon armée J qu’il' 
prétendoit connoître & qu’il ne connoiflbit 
pas. Il ne tarda pas à s’appercevoir que fort 
entreprjfe deverioit tous les jours impoffiblë 
en fe prolongeant, parce que cette* proion- 
gation donnoit aux peuples le tems d appreri-^ 
dre à leurs dépends qu on lès'avoit trompesV 
&àfes ennemis le tems de" lui préparer'de' 
nouveaux obftacles. Il crtit que fa prefence 
à Paris applaniroit toutes lés difficultés V & 
que rien ne réfifteroit à celui qui difoit avoir 


r' 


fait fuir le‘duc de Brurifwuh & qui yen'ôiÉ 
de conquérir la Belgique^ vérita-‘ 


J 


<1 « 1 * 1 « I ^ S •*! ' ' *1 • 

ble objet de ce voyage, *qu il attribua a un 
autre motif, lorfqu’il voulut ‘ jultiner le peu 
de fuccès de fon ëntreprife' fur la Hollande^ 

^ f ' • * ~ '**1 

H n’écrivoît apparemment fes mémbires que 

— I ^ 

pour le peuple de Paris ^ pour cette tourbe 


populaciere toujours crédule ',’ quand par* 

1 « . .. » ^ I É \ ï'i _ jrii 


v 



hafard elle n’eft pas féroce, lorfqu’il a 
qu’il étoit venu poùr Taüyér la' vie du Roi. 

G 4 

















iP4t Vi 

\ • T V 


ce qui feroit réellernent inconcevable 
c’eft qu’il fut vpnu à bout de perfuader^çette 
impofture à ceux qui .ont femblé la ^croire 
lorfqu’ils ont perdu un tejng précieux à traii. 
tçravec lui. - • ^ 

• 1/ 1T • ^ ^ ^ ' • * i ' ri ^ . f ê ï > é 

Mais n’anticipons point furl.es événementç 

• ( * * ' *ï 

&*revenôns dans cette bon^e villeParis ^ 

* s . , * '"V'I a * ' 1 ^ ^ f \ * 

‘ * tj, ^ ^ ; 

OÙ fe préparoit la .plus^ terrible,,cataftrophe. 
Il n’entre pas dans , mon plan de fuivre tou-, 

*4: >i U " ^ r. r ' • *=L j. -‘ V, 

tçs -les cabales nui. Tpar des inptifs trèsrdiffé: 

* 1 * Z' X 1 

rents,. s accordoient ,^finoh a.condamner. 


1* • h ^ 


du moins à iueer Louis XPL Quel que fût 

• 7; *) * \ ^ - ** ‘ *** ^ fr^ ■* ** ^ 

de'Cps* partis celui,, qui "deypit il’empor.ter.^^ 
l’effet devoit en être le, même aux yeux de, 

O ' 

toutes les Ruiffances. & fur^tout aux yeux 

i "i ; î • * r " f * ? ^ vu ^ 

de celles qui avoient donné le'.manifeRe du 

^ ^ -V l ♦ ‘ f ' ? w 4 4 5 ; ' * * . ^ V , ' 

mois ^.d? précèdent, fous, le,nom du, 

d.MC^de. ^runfwich y ^tou$ les, outrages contre^ 
lefquelç on .avoit-tonné dansîCe manifefte 

'•.ri , .-7 * M ; ii :..• 

jétpient putrepaffés : pn en.pré,paroit,..de nour 
veaux. £e çoinbU,Àu crime éiQit annpncé & 

't>q 1 ^ ,.n>vi'>v . 7! : _ ^ îü ^ • . 

dernandé^ pétitions, faiiguinaircs. 

jCepeodant aucunvfouverain n\'le^ipit la voix 

î!«.™? il e^V.é^P^ , ^Mj^con».. 

pojpit gjprpaçrjpç^jdp trông: 


) ■ 


\ î) 




* 





( ) • 

(dant Henri IV ^ de Louis XIF; ■ déicd)!; 

rentier de Philippe Vjiil deraandoit-hum- 

Convention d’épargner la-.-vie 

m * * 

pu defcendant de St. Louis ; de fe çontepter 
d’avpir,brifé fa couronne; de le laiffer cher-i' 
pher un afyle toù il .pût^finir fe$,i.jours ^avcp 
tranquillité; & JJ'ajoutait quavces traits on ' 
fecoiujoîtroi,t,la générojité de U na.tiqn Françoije, 
Les autres fouyer^ins,garderen,t'le plusl.pro, 
fond filence; & je fuis forcé de‘conv.enirquç 

çe fiJence vaJpit ençore^^niièux/qu-qn p^teil* 
langage. Malgré ce langage, 

• . ' * . . * 7 , ' au-de(rouS‘ de Ja /Q'ash 

* # . - - * ^ ^ • * *# * 

çitii ; & le foixante & Xixieme roi de^çejpeur 
pie, connu depuis filong-tems 7 jg^r;,fpn arn^^^ 

■^L ^ 1 ^ 

pour fes fouyerains., fut jugé G,o'ndaqiné, 
pxécuté au nnilieu de ‘épooo bourr.eauH fou;! 
Jes armes, de 59009.0 habitans', dont.aucup 

b’eut .ja force , n’eut peut-être le ..defirr.de fç 

V.ouer à la mort pour fe'fouftraire ,,9 riofaiiii.e* 
Lorfque l’on fe, condamne à réâ^ohib.fui; 
çet affreux,régicide, on^ne peut, deviner quel 

faélieux av,oient à ifaire ,péri.r'Un 
prince'dpnt la foibleffe leur avoit-fété ftutile< 
^^'S .,’ÇS iponftres qui conduifpient jcettc 
r.evolutiou., ‘faypient bien qu,e- pour^maîtriCer- 

¥,P;f^Pplej' & ,fur-tput;.M“ peuple. 
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chîe , îl falloit parler à fon imagination ; i) 
falloit rétonner en le frappant par des coups 
fi extraordinaires, qu’ils parufTent au-deflus 
de la force que ce peuple même croyoit avoir 
confiée à fcs chefs* D’ailleurs, la plupart des 
hommes, fur*tout au milieu du bouleverfe- 
ment, jugent toujours fur l’événement : chez 
eux , le fuccés d’une entreprife eft ce qui en 
décide la juftice ; Sc pour eux le crime heu¬ 
reux eft toujours l’héroïfrae. 

Si donc d’un côté la mort de Louis -ST/^/ 
pouvoit fufeiter à fes affaffins de nouveaux 
ennemis , elle devoit plus que décupler en 
leur faveur l’acharnement du peuple qui les 
fcgarderoit comme des hommes extraordi¬ 
naires, Elle devoit dans celui-ci produire une 
augmentation de férocité qui prendroit enfin 
un çaraélere d’énergie. Elle devoit enfin creu- 
fer entre le peuple & le repentir, un abîme 
qu’il ne paroîtroit plus poffible, & qu’il ne 
falloit même jamais efpérer de franchir. 


Il n’étoit point de prince en Europe qui, 
quelles que fuffent d’ailleurs fes opinions 
morales & religieufes , ne dût faire & fuivre 
toutes ces réflexions pour le bien même de 
fes Etats , pour connoître la nature & l’éten- 

’^uc du mal qui pouvoit s'étendre jufqu^à 
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lyJ. Il, le idût fur-tout, lorfqu^il vit cettiç 


Cp/zvention'ide Ravailluçs , fuivre, toujours lé 


ïTQçme principe, d’après jçqgel le eiui des 


^ W — • 

Jacobins a voit en 15^92 fait déclarer la guerre 


Auiruke.Sc la déclarer elle-même tou 

•»' * irf. » ^4 ^ • %. - y 


fois à XEfpagnt'y à Y Angleterre] &^\k la Hol 


laTîde.rQïi devoitfcroire que ceux qui pre» 


ppient un parti aufli violent avoient prisde?^ 


ip^efures proportionnées; qu’i)s avoient déjà 


entretenu &:dévpient entretenir, encore, de 


fecrettes mais puiffantes intelligences dans les 

* 


f 

pays où ils çfpéroœnt parvenir. Ce.moment 

* » 


* * 

étoit' donc celui où tous'les fouverains de» 

* * ’ ^ - 

I ^ -, A 


voient plus que jamais faire caufe cominune. 


foutenir le courage , relevpr^ Ijçs efpérances 


de leurs plus fid^iles fujet»,, en comptant aij 


nombre de leurs plus zélés":défenfeurs les 

■f 


François perfécutés,’pour Ja*\çaufe de leur > 


loi, & déconcerter les projets^des faélieux qui 

Vh i 


trayajiloient à, réduire leurs peuples , en mon-» 


•i . 

trant que la mort de Louis XKL avoitxonv 


viomeré tous les intérêts , & que la caufe de 

-P . W J J, ; , , » "l ♦ . ♦ ^ 

fon fils n’etoitjrien rnoins quej^défefpérée. ’ ' 


^-11 me femble,que cette réunion fédéraliftç 


f ^ * 

de tous .les Rois., combattant .d*une, roaia 


Jfurs propres 4:^cruemîs,- &*travailJant de Tau-. 


{ie à rçconftriiire utx trônc-.renYeTfé , eût 

V I K A. 
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dion'në à leur, coalition 'autant d’aX'antagei 
que la complication de leurs craiiltes*,’ de leurs 
vues*, de'Ieurs foüpçbh'S’r.cclpro^jiféè leurî-a 
fufcité d’obftacles & de difficultés.^'^' " - 


5» t\ / ^ *1^ 

IVIais-^au çontrairë'i-*iI- fembloit que l otr 
prît à tâche d'éViter de* parler de la-fin tra¬ 
gique de Il femblblt que Ton'voulût 

• • • « • 

faire croire que fa courqnrie éfoit, ainfi que 


lui, perdue fans reffource» On'^v'it a ^Florence 
le miniftre dé’'Ia* Ce/2v^w/ib/7'‘*qui'venoit'd’af- 
faffiner le Roi, ams journellement’au fpec- 
tacle a côte du "nëveu'‘dé‘'‘là .Reine ; &. le 


peuple, qui ne peut juger queTur les appaî- 

* P 'I « 

réncès, ne pôbvoit' & ■ né‘deVoitypas croire 


qii’il dût haïr ou rnéprtfer:!le Ravaillac diplom 
manque y ' \\ù't ‘fon fouverain' àccueilloit -aveç 

une bdhté'^âuffi^famîliefel 

« 

_* ' - ^ \ • 

’ ’Dalns les p?éparàtifs de guerre qurfé.fireri| 

pendant ThiverV tout "anrib'hlcôit rintehtiôn 

^ * il ^ " 

d'attaquer pü de fe défendre pour Ton inté¬ 
rêt'partTculier;* fién né"*pbTt6it lc‘’cara(Seré 
jmpbfânt d’urié caufé publîque & fociale/ 


U Angleterre ^ ^éé]k fou verainc dé* toute la^prct 


qu’isle de 'VJhde j vôuloitl eri''ëcartér 'pour 


jamais jufqü’à*la derniere apparence dTind 
rivalité qui’ déjà n^cxiftoit plds rèlle voulôit 

* ^ * * ' •%. " * f V 3 

5’ernparcr des ‘principales ^AniilUs , dont Içs 


/ . 




i V- 


r-M* 


.A 











Le. 



( <09 I 

Éfîalheuréùx Colons foupiroicnt apr^ün fotf^ 

* * i te ' ' 

verain affez fort pour les protéger. Le cabî- 

I 

» 

net de la Hayt^ pour faire taire les mécort- 

^ ' * f * 

tentements des banquiers SAmfitrdam ^ réplsf^ 

jf * 

niant fous lé nom de leur liberté, la paifff 
ble iouiflance de \mv% tonnes d’or, leur mon- 

• te ^ 

troit- un accrolfferhent de commerce. & de 

% 

richefTes dans Facquifition de quelques iSles.- 

net dé Berlin, l’œil fixé fur Tkôrn 8 é 

. . r . ^ P 1^ * ’ 

* 

Z)ant[ig^ voyoit*d*abofd dans fa guerre poui^ 
laquelle on lüj dem'andefoit des fecours, rp«- 
Calion fûre de s’emparer de cés deux villes ^ 

t 

tfaçoit fur les relies de là Pologne les fecon-; 
des dernandes qunl feïoît, Idrfque ces deux 
premières acquifitions lui feroient accordées 
& garanties ; & en préparoit encore d’au- 

t 

très lorfqu’il anroit obtenu celles-ci.* UAu^ 
triche né s’expliquoit pas fur fes intentions 
ultérieures ; niais d’après la déclaration qu’elle 
avoit fait faire à Ratisbonne fur le traité de 


Munfier^^ on pouvoit fuppofer à ces inten-» 
lions beaucoup, plus de latitude que peuN 

I *• 

être n’en avoientelles en' effet';- & cette fup'* 
pofition fuffifoit , finon pour détruire, ait 

*1 I 

moins pour paralÿfer fon union avec la Pruffe, 
qui profiteroit de ce prétexte pour faire arri¬ 
ver trop tard., ou pour ne jamais faire agir 
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tfBcaccmerît les troupes, que cepénciànf éïfcr 
fe feroit exaélement paier. Il n’étoit pas jat 
qu’au cabinet de Turin , qui, avant mêmeî 
d’avoir effayé de reprendre le comté de Nht 
& la Savoie , ne fpéculât fut rinderfïnifé qu’il 
pretendroit, pour prix du bravé défintéreffe-^ 
ment avec lequel il avoit ofé abandoiincr ces 
provinces aux Jacobins , qui nofoiene pas les 
attaquer. UEJpa^ne , à peu-près nulle par fes 
forces de terre, fubordonnoit fes forces mari-* 
times à la volonté du cabinet de Londres , 
dont elle fuivoit en tout les impulfions : dans 
cette guerre, qui, pour elle‘ étoit uniquement 
de néceffité, elle étoit tro'p noble pour vou¬ 
loir en tirer avantage, & trop foible pour la 
pouffer avec vigueur, 

m 

A l’autre extrémité de XEurope^ étoit au 
fond du Nord , une grande fouveraine qui 
avoit toujours bien jugé la révolution. Depuis 
1791 fur-tout, elle avoit toujours cherché k 
montrer à tous les gouvernements les daiw 
gers qui les menaçoient tous. Dès qu’elle eût 
reconnu que Gufiave envifageoit comme elle 
cette révolution faciale^ & qu’il prétendoit à 
l’honorable miflGon dè commander le royal 
raffemblement qui devoitécraier les faétieux, 

elle avoit fait fa paix avec lui. Cette paix 
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St^ôîtéfé conclue en peu de jours; ell^-mémÿ 

» * 

«voit applani toutes les difficultés devant !«’ 
héros qui devbit être le vengeur de la fociété 
humaine. Depuis que les Ravaillacs de Stoc’*. 
kolm ^ paiés par ceux de Ptfw, eurent ôté à 
VEurope celui dont elle avoit droit de tout 
attendre ^ & que la marche tardive rétro* 
grade du prince qui commanda à fa place ^ 

. eut montré à XEurope effrayée tout ce qu’elle 

■ ■ 

devoit craindre, Catherine avoit déploré plus 
que jamais Téloignement qui s’oppofoit à l’ef¬ 
ficacité des fecours qu’elle eût voulu donner.. 

* 

IVIais toute fa conduite vis-à-vis des autres 

« 

puiffances, le langage noble & prononce 
qu’employoient fes miniftres dans leurs^ let^. 

très & leurs notes officielles ; fa conduite vis* 

» 

à-vis leVfrcres de Louh XVI^ près defquels 
elle avoit .'envoyé un miniftre accrédité}’ 
(exemple qui ne fut fuivi que par Gujlave) 
enfin, les offres de fervices , de fecours pécu-i 
' niaires qu’elle faifoit faire ‘ aux gentilsHora* 
mes émigrés ^ prouvoient affei quels étoient 

fes fentiraents fur cette fatale révolution. 

^ 

«> 

IVIais en même teras, cette grande princeffe 
ne fe diffimuloit pas quelles pouvoient être 
les fuites d’une guerre entreprife par des^ 
cntboufiaffes ou des fcélérats,' qui Q’avoienè 

/ . • 
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ii’ùn but «outre des puiffances dontlesîrite- 
rets étoient fi variés. Elle conçut la royale 
& bienfaifante idée de recueillir chez elle les 
i’idlimes éparfes de rhonneiir & du devoir 5 

& d’établir à Tautre extrémité de fes Etats,- 

« 

éette colonie noble , qui à trois ou quatre 
tents lieues de fa capitale, ofFriroitlé modelé 
de la fidélité que Ton doit à fes fouverains. 

Auffi-tôt que cet offre fut connu , la plus 
ÿnéchante, mais en même tcms la plus inepte 
politique , s’en fervit pour annoncer qu’il n’y 
avoit plus en France ni royauté, ni efpoir 
de la rétablir. Les chemins, jufqu’alors fer- 
tnés ax^ec une cruelle exaftitüde à tout ce 



qui portoit le caraétere d’émigrés , furent 
déclarés ouverts pour toais ceux qui' vou- 

droient débarrafler les puiffances de la vue 

* 

importune de fujets fidelles , redemandant 
leur religion & leur roi; & le licenciement 
de la divifion Françoi/e aux ordres de M. Je 
prince de Condé fut envoyé & publié. 

Mais en offrant à la nobleffe Françoifedts 
poffeffions dans fes Etats , Cimpératrice de Ruf^ 
fie croyoit bien que cette nobleffe n’y vien- 
droit que lorfqu’elle auroit perdu toute efpé- 
ranee de relever le trône de Louis XFL Les' 

. fonds qu’elle avoit envoyés pour fournir aux 

fixais 

f 










( as ) 

frais de la tranfmigration dans le cas où elltf 
auroic lieu , étoient laifTés à la difpofition do 
Mgr. le prince de Condi , pour en faire Tu fa go 
qu’il crairoit le plus utile à la monarchie. Fran* 
çoife. Le motif, ou du moins le prétexte 
donné au licenciement, étoit la dépenfe qu’en- 
traînerôit la folde de cette divifion. On fit 
tomber ce prétexte par Toffre d’employer à 
cette dépenfe les fonds donnés par l’impé¬ 
ratrice. D’un autre côté, le roi de Fruffs 
paroiiïbit difpofé à incorporer dans fon armée' 
plufieurs des corps qui compofoient cettef 
divifion, pour les fobftituer aux troupes des 
Cerclcsi On calcula que cette divifion tien- 
droit toujours dans l’armée Autrichienne la 
place d’une autre qu’il faudrait également 
paicr; & de cette combinaifo'n , moitié de 
calcul, moitié de politique , réfulta Tordre 
de confei ver la divifion Françoife^ ordre qui 
arriva quinze jours après celui du licencie¬ 
ment. 

La portion de la nobleffc Françolfe , qui 

par-là fe trouvoit appellée à combattre con« 

+ 

tre les affaffinsde fon Roi, ne vit peut-être, 
& ne dut voir alors que Toccafion de le ven¬ 
ger. Mais les motifs qui avoient d’abord 
amené le licenciement y puis la confervation ^ 

H 
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étoient trop connus pour ne pas laifler le plud 
grand doute fur les intentions que Ton poiï- 
voit avoir, relativement à la France. 

Le moment approchoit où il alloit être 

facile de juger definitivement ces intentions. 

* 

Qiioique Tavidité de Cujlinc eût fait manquer 
une partie du plan de Dumourier y celui* ci 
n’en pourfuivoit pas moins fes projets fur la 
Hollande. Matjiricht étoit bombardée , & fous 
peu de jours alloit être obligée de fe rendre. 
Déjà Brcda & d’autres places fortes ouvroient 
à l’armée régicide le chemin de Rotterdam. 
On comprit enfin de quelle importance it 
étoit de fauver la Hollande , dans laquelle 
Dnmourïcr auroit trouvé des milliards ; on fit 
pour Tarrêter les plus prompts & les plus grands 
efforts. En moins d’un mois , le prince Cobourg 
délivra Maejlricht^ fit évacuer la Hollande & 
le Brabant. Jamais un plus brillant début ne 
promit des fuites plus heureufes ; quand tout' 
à-coup il s’arrêta pour négocier avec un en¬ 
nemi, qui ne pouvoit plus fe défendre , & 
perdit un tems irréparable, pour Jaiffer à 
Dumourier la gloire d’avoir trompé, en fix 
mois , les deux plus fameux généraux àc 
XEurope. J’invite ici mes leéleurs à lire les Mé¬ 
moires de ce Dumourier. A travers le roman 
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dcfes intentions, on voit la Vérité du dénue' 

I 

mentiabfolu où étoît fon arméev de la divi- 
fîon’, de rindifcrpline , de la^défedion qui y 
régnoient : il étôit plus qu’évident qu’une 

m 

armée qui, dans cet état, venoit d’êtrjC obli*. 
gée de reculer de trente ou quarante lieues^ 
ne pouvoir foutenir les efforts d’une armée* 
Viâorieufé , bien organifée & bien' cotii-. 
mandée. Il étoit évident qu’en ne donnant' 
aucun relâche aux troupes nationales qui dé-' 
fertoicnt par compagnies, ni aux troupes de 

I 

ligne , dont les unes étoient Girondijîts ,.les 
autres JacohiJl*.s; qui toutes manquoienc.de 
vivres & de munitions : on repouflbit infail-* 
liblèment tous cts ré^cides défunis jufques dans 


le centre du royaume, dont ils auroient laifTé 
fans défenfc les principales frontières, & où 
ils auroient porté dans tous les partis un troU’* 
ble & un défordre , qui fe feroit encore mul¬ 
tiplie par la terreur. Il efl impoflible de pré¬ 
voir jufqu’où auroit été le mouvement con- 
vulfif que cette fuite précipitée eût produit 
dans Paris, où deux partis principaux avoient 

mutuellement juré leur ruine. 

Car dans cette guerre, fi elle eût été réel¬ 
lement dirigée contre la Convendon Natio-- 
naU f les’ opérations militaires auroient tou* 
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jours 3û fe combiner diaprés celles des fac*;^ 
tieux , qui fe difpiUoient un peuple toujours 
décidé d’avance en faveur dû parti le plus 
atroce. Cette marche politique eût eu de 

.grandsavantages, fur-tout àl’inftant de Téva- 
çuation de la Belgique ; mais pour cela il auroiC 
fallu qu’un premier principe fût établi parmi les 
puiffances belligérantes ; il auroit fallu qu’it 
fût reconnu qu’aucune d’elles ne faifoit la 
guerre à la /mais que toutes, au nom 

de la fociété , faifoient une guerre folidaire à 
k réyoluùon faciale. C*eft peut-être ce qu’au¬ 
cune puiffance ne penfoit ^ ce qu’aucune ne 

defiroit, ce qu’aucune puiiïanee du moins ne 

vouloit dire la première ; & c’eft cependant 
ce qu’il faudra dire un jour , fi Ton veut un 
jour terminer cette guerre fans figner la def- 
truélion de tous les principes & de tous les 
gouvernements. 

En vain , me diroit^on, que c^eft ce qu’à 
voulu faire le prince de Cobourg ^ lorfqu’il a 
commencé à traiter avec Dumourîer, Je ré¬ 
pondrai que fl c’eft là ce qu’il a- voulu faire, 
il a plis le moyen de faire diredlement le 
contraire. On ne me niera pas, &en tout cas 
je prouverois par trente paffages des Mc-, 
moires de Dumourîer y que eè citoyen général ^ 
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<*avpît plus aucun pouvoir fur fon armée ^ 

ni aucune force à oppofer à^fon vainqueur;^ 

que n’ayant point derrière lui d’armée de 

* « 

rçfervc pour le fouteuir, craignant de s enj 
fermer dans des places , où il jTe, f^eroit' trouve 

i * • 

à 'la merci de fes plus grands,^ennemi^ ; U 
n’avoit aucune poffibilité de réfifter à l’armée 

^ - m ** " ^ 

Autrlchitnm , & de répcganifer ifi fiennç. .Tou¬ 
tes les çhances étoient donc en faveur de ja 
première; & ceux qui ne favent pas^guf , la 
fauffe politique ne fait jamais.pe qu’elle/dq^ 
faire, durent croire que rartpée, viélorieu/e 

î" " ^ ‘, . 

profiteroit de toqs fes avantages : on conyienr 
dra du moins que pour jouer des avantages, 
auflî démontrés contre l’incertitude des pro^ 

* ^ ^ 0 s s b 

ipefles données par un feul .homme', il faJlOjit 
que le perfonnel de cet homme,pu que les 
moyens qu’il difoit avoir dcxnnalTent.^îpqq- 
feulement des vraifcmblançes-, mais dos-affu 
i;ances pofitives. Comme confiai) çe.j-j, que 
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l’on a donnée à cet homme a, été la caufpdq 
tous, lés malheurs qqi»ont terrnine la campa^ 

. f \ •! - ’ r * ^ ^ ^ 0 ^ B 

irne , dont les commencements préfentoient 
les plus heureux.préfages; je ue pu^ 


penfer d’entrer à ce fmet , dans.; q.uel™ 

. * # ê i i • * * ’ ‘ ^ ^ f ^ > 

détails. - , 
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. . :Quand je dis que rpn dèvoit trquver queU 
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qü es a (Tu rances dans lé perfonnelde,Z?/z/w£7//- 
riàr'^ avant de fe fier à 'lui ; je n’entends par¬ 
ler que de ce qui, dans fon perfonnel, poii- 
voit influer fuVla négociation ; dans cet hom- 

nie qui vouloir être célébré , & qui n’aura 

♦ « < , « - 

été que fameux , tout dcvoit infpirer la plus 
cràndc méfiance/ 

Le prince *dé Cobourg n’ignoroît pas com- 

s ^ '* 

nient ‘l’année précédente Dumourkr avoit 
trompé le duc de Brunfwich ; comment il lui 

• • f 

avoit promis que le Roi feroit mis en liberté » 
âuffi-tôt que lés armées combinées auroieiit 
évacué le territoire'François ; ou Dümoiiricr 


promettoit alors ce qu’il ne .pouvoir tenir, du 
ir promettoit ce quil étoit décidé a ne pas 
faire* C’étoit dans le premier cas,un fanfa¬ 


ron ; dans le fécond, un fourbe ; dans tous 


les'deux, un féditieux , avec lequel on dcvoit 
craindre dè traiter. En fuppofant contre toute 
vraîfemblance'qu^il eût été véridique au mois 
de féptembre 179^ t ce* qu’il n’a voit pas pu 
fair? avec une* armée , qui étoit alors êluhou- 
fiafté de lui, & à laquelle il avoit' donné ia 


f *'. * 1 :. 


Viâoire (tun trait de plume ^ le pouvoir- ir aïi 
mois de mars 179*5 , avec une armee qur 
fuyolt, & qui n’avoit plus ni chef, nîmaga. 

lins? ni''"difcîpliiïé='?’ CèyapprdcKemcnt'étbit 
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airé à faire : il. eft impoffible qu’il n’ait pas 

été,fait par le prince de Cobourg-, il eft éga¬ 
lement impoffible de croire que ce prince ait 
voulu ménager une excufe au duc de Btunfi 
wich, en fe laiflant tromper comme lui. 

/ Dumouricr ne pouvoir, pas prouver qu il 

♦ ♦ 

eût fait en faveur de Louis XFi une démar¬ 
che à laquelle on pût ajouter foi. Depuis 
fa mort, il avoit toujours commandé les . 
troupes de la république régicide : il pre^ 

noit lui - même Thonorablc titre de général des 

« 

Sans culottes ; il vouloit étendre jufqucs dans la 
Belgique & la Hollande leur empire ou le'fien. 
Rien de tout cela ne provoquoit l’épanche¬ 
ment amical de la confiance ; & l’on eft en¬ 
core à y chercher les motifs’ de tous ces 
témoignages de bienveillance « d cftime & 
d’amitié, que le modefte ufurpateur de la 
Belgique prétend avoir reçu du frere & des 
principaux généraux du fouverain de cette 

laétnc Belgique, , ' 

i^ucun d’eux ne pouvoit oublier que c etoit 
Duntourier qui^J au printems de 1792» svoit 
fait déclarer' la guerre à l’Empereur : que cet 
ami fi zélé de la Conftitùtion de 1791 avoir 
fait proferife, & avoit remplacé'un des pre- 
iniers’eréateurs de la Con/litution, l impuiffdnt- 
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ffitffi&nnaîrô ' du plus faint dts 'dtvoirs y que 
cet eiinerni des Jaçobïns ^ avoit fiégé dans 
]eur*s clubs piiuiftrc ; que cet ennemi 

I 

de la république X2kVo\x. fauvée 4u mois de fep- 
tembre précédent, Tavoit fervie avec zelc 
&'.;ajaivitéj lui avoit donné p.n plan, pour 
conquérir une partie de P Italie,, tandis qu’il 
youloit lui-mêrtie éténdrc fa domination juf- 
qu.'aq Texel ; que les rifiéconfentements qui 
1 pSeétoient.'depuis quelques tems cqntre la 
république ^ qp portoient que poutre ceux qui 
liempêchoient.deraffenpir , en le gênant dans 
1 exécution de fes plans ; qu*ii ni’avDÎt lailTé 


parpjtre ces mccoiuentemeqts que depuis q.u*ii 
fayoit que , cetfee»'j:épublique ^voit l éfolu fa 
perte : qu’en fuppqfant ^qu’il; eut réellement 

* A * * 

rintention .de renyerfer Yiz\gï:iit republiquù 
d.ont il ;etoit Içîfondateur, cette opération nç 
pouvant ie faire,par fa volonté, feuie vil fallolt 
favpir-sil pb.uvqit cqràntçr.,fur celle de fes 
officiers & de fes troupes ; qu’il ctoit irnpoffî- 
ble.qupn gpuverncnrient qui permettoit aux 
fpidatsje brigandage & l’infubordination , ne 
fftt.pas mieu^, fervi par eux, qwçje général 

qui ypudroit .je détruire.; qq’on/^devqît; affe^ ' 
egnnoîtref les pour. être fur. qu’ils 

aVQÎçi^t ,,entrçtcnu.,. autpqr durgénéral qu’ils 

A', .il . • ' ' 
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! 

vouloieHt perdre, des intelligences dontreffefc 
dev;oit être immanquable ; enfin qu’en fup- 

faut encore contre l’évidence, que réarmée de 

* ^ ■ 

■Dumouricr eût la même volonté nue lui • l’état 

gu,quel elle étoit rédpke, lui ptoic tous les 

moyens d’exécution. 

% 

Il fuffit de-lire les Mémoires déjà cités , 
pour vQir que fans le premier arrangement 

r ^ -w A 

^yçrbal, fait entre Je colonel Mack & Dumqu* 




rier y celui-ci étoit perdu fans refiburce : il dit 

* * / # ^ 

exprelTément^^/:/^ cette convention fecrete étoit pour 
lui abfolumç.nt niceffaire^ ; aue fori armée diminuoit 
-.à tout moment ; quil n avait prefque plus de mu- 
nltion ; & que dans une attaque il eût été infaillible^ 

ir}ent abandonné. §i cette convention étoit fi 

♦ 

avantageufe aj’armée vaincue,^ elle étoit jdonç 
toute entière au défavantaee de rarméc viélo- 

' V ^ ^ 1 • ^ W • * ‘ ^ 

■* « # ^ r. , ‘ ■ 

rieufe. Cette propofuion eJlfi évidente qu'elle 
lie demande qu’à être cxpofée.Aum'-Ô/i/rzowrkr, 
(par ç’efi toujours lui que je prends pour 




ffuidej fentoit-il fi bien combien ces retards 
étoient nuifibles a l’armée impériale, qu’il 

■ ; •; . ■ ^ -, y.liK} * ’: ? ' 

prenpip toujours fes précautions contre elle. 
Il fe connoiffoit trop bien , pour pouvoir ima-p 

•' -Air. • , ï •* '1**; ^ M f 

*■ - » * 't'" ï >/• . . >. * I ^ • I 

-J*'-* .■*. » 

ffiner que , fur fa périlleufe parole., le prince 

^ 7 r , i. : jFuïi] r V r -fjvis’ ? A 

de Coboure voulut perdre des avantages aüfli 

•çert^ins. Il s’.attendoît toujours à çtre attaqu 4 

V . t , I . .r «•. - i «ys ,1 . . / ,* f /T 
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& pourfuîvi , parce qu’il devoît rêtre. U 
ordonnoit dt couper Us ponts , denlever Us cha^ 
riots & Us chevaux : il favoitque Ji LE CIÜQ ^, 
Us Impériaux avoient marché fur Us deux camps 
François ^ ils auroient détruit Varmée , ou aurolent 
au moins ramaffes des bataillons entiers* 

Comme on ne peut pas raifonnablemcnt 
fuppofer que le prince de Cobourg ait pu igno¬ 
rer les avantages certains qu’il perdoit dans 
cette négociation , & Tinvraifemblance qu’il 
y avoit à en efpérer quelques fruits, il faut 
croire qu’il avoit des raifons fecretes : & la 
proclamation du f avril nous les a fait con- 
noître. 

Dumourier , perdu fans reffburce auprès de 
la Convention , fans autorité & fans moyens, 
au milieu des débris épars d’une armée vain¬ 
cue par la difette, la terreur & la divifion ; 
Dumourier trop inftruit pour nepas fentir que 
la République ne peut pas fubfifter, trop fac¬ 
tieux pour tenter de rétablir le royalifme, & 
trop initié dans les difpofitions politiques 
pour ne pas connoître leurs fecretes inclina¬ 
tions , n’avoit d’autre parti à prendre que de 
les faire fervir à fon profit : il s’offire donc 
pour rétablir cette confiitution chérie , il fait 
Ibien que le gouvernement établi par cette 
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. ( ) 

conftitation n’a nî adlion ni enfemblei nî 
autorité : mais il lui fuffit que ce gouverne¬ 
ment puifle non pas marcher, mais fe traîner 
pendant quelques mois, pour que celui qui 

aura eu Tair de le rétablir puifTe avoir le temps 

¥ 

& les moyens d’en préparer un autre , dont 
alors il pourra fc flatter de devenir le chef. 
En conféquence , DumouricrÎ2LT\s armée,pro^ 
pofe de conduire une armée à Paris ; Dumouricr 
au milieu de républicains Girondins , & de 
républicains Jacobins propofe de s’en fervir 
pour détruire la république; Dumouricr^ con- 

* 

nu dejiuis plus d’un an, pour l’ennemi dé¬ 
claré des Fmîllans , propofe d’aller à Paris 
rétablir la conflitution qu’il a détruite. A ce 
mot, tous les obftacles difparoiffent : l’efpoîr 

m 

auflî chimérique qu’injufte de voir renaître 
la conflitution y réunit tout-à-coup le 'vain¬ 
queur & le vaincu. Le général des aflaflins 
de Louis XVI, eft appellé, dans une procla¬ 
mation fignée Cobourg ^ généreux ; la conflit ^ 
tution y qui a boulcverfé .la France , ébranlé 
tous les Etats,v& fait du trône d’un Roi le 

premier gradin de fon échafaud, eft dite pou- 

' . ,1 

voir feule réparer les malheurs de ce meme 
royaume. Sous quel Roi? Cela ne fe*dicpas 
encore. Le fort ldi conflitution ^ établie de- 
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puîs’dix-huit mois , & abattue depuis fix , 

* ^ 

eft bien autrement intëreffaut que la fuccef- 
fion héréditaire d’unemaifon régnante depuis 

f 

htfît fiecles. On peut laififer a Dumour'ur le 
choix de couronner^ à fon gré, ou le fils dç 

:fc * f 

Louis le hienfaifant , ou celui de Philippe lia- 

* I , 

vaillaCf Mais on ne peut pas manquer de faifir 
avec cmprefTement fes offres de rétablir, unç 


conflitution y qui détruit & la religion & la 

noblefTe : on a bien refufé auxfreresde Louis 

1 • * 

XPl , de leur donner quelques troupes auxi- 
liaires pour les aider a le.remettre fur le,trône. 
Mais l’aiele des Céfars va s abaiffer fans rou- 

® * ' f I -1 f , ^ ' 

gir, pour fuivre le bonnet de la liberté; Sç 


ChtuTtux CobourQ\2i feréduire à devenir, auxi- 

. O 

liaire du républicain Dumourier ^ devenu con/’.r 
titutionntL 


♦ * 


A ce prix on confent a ne point faire de 

■ * _ , - <ê 

conquêtes; on veut bien laiffer la France 

î ^ ^ 11 - * 

entière , pourvu qu’ony lalffe une conftitution 
qui puiflTe y perpétuer les défordres & Tanar* 

• • 4 

chie; & en effet , quel démembrement pour- 

, t 

roit jarnais lui porter, un coup auffi funefte ? 
On confie à Dumourier lui* même le foin de 






rédig*er ce nouveau manifefle ; il y parle de 
lui-même avec toute la modeftie d un auteur. 

a f • • ^ 

Dumourier prête foii ame ; Çobourg prête fpp 
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hdth ; & de cet accord, réfulte l’adle monÊ 
trueux que l’on intitule Proclamation^ 

Q^uelle terrible lumière , cet ade répandÎÊ 
tout - à-coup ? Elle ëtoit vifible pour tous les 
yeux , en rapprochant cet ade de la corref- 
pondance imprimée dont j’ai parlé plus haut* 
ôn fe convainc que les intentions n’ont point 
changé : que cette confiitution , que Léopold 
difoit avoir été librement acceptée par urt 
Roi captif, que Ton difoit être le vœu de 
la. plus faine partie de la nation , eft réellement 
celle que l’on veut donner à la France. On fe 
convainc que c’eft pour elle que les armées 
ont marché au mois à'août 1792 , parce qu’on 
ne peut croire que la même puiffance eût 
voulu détruire au mois de feptembre et qu’elle 
veut rétablir au mois avril. 

Telles furent les douloureufes réflexions 
que dut faire à la ledure de cette funefte pro¬ 
clamation , je ne dis pas tout bon François , 
mais tout homme attaché h fon Gouverne¬ 
ment, convaincu des premiers principes & 
des premiers devoirs de la focicté ; mais à 
peine avoit-on eu le temps de faire-ces ré- 
flexions , qu’une fécondé proclamation vint 
ajouter encore à la douleur de l’homme faje 
qui lifoit dans l’avenir. 





( ) 

La proclamation du 5 avril, rédigée par 
Dumourier , n*avoit point été concertée avec 
le$ autres puilTances ; celles-ci vouloicnt bien 
peut-être réduire la France à accepter la conf- 
titution , mais elles fentoient combien il étoit 
imprudent & impolitique d’annoncer publi¬ 
quement cette intention, \JAngletern , qui 
étoit enfin parvenue à fe faire déclarer la 
guerre, n’étoit nullement difpofée à n’agir 
que comme auxiliaire, & à renoncer d’avance 
à des conquêtes fûrcs & projetées de fi loin; 
d’autres confidérations, quelques regrets d’a¬ 
voir figné précipitamment, rejoignirent peut- 
être encore à des motifs fi déterminants. Un 
congres fe tint à Anvers: Dumourier n’y fut 
point appelle. Ses promeffes furent eftimées à 
leur jufte valeur ; fes facultés pour les exécuter, 
évaluées comme elles dévoient l’être ; c’eft- 
à-dire au-deffous de zéro. Une fécondé pro¬ 
clamation fut encore didlée au prince de 
Cobourg y qui figna les volontés du congrès, 
comme il avoit figné celle de Dumourier, Dans 
celle-ci étoient deux objets principaux ; 
l’oftie des fecours pour rétablir la conftitution ^ 
& la déclaration qu’on ne feroit pas de con¬ 
quêtes. Dans la fécondé, le premier de ces 
objets efi; paffé fous fiience, & on ne peut 
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^üeres fe perfuader que ce foit un oubli; 
l’autre, n’eft point oublié ; il eft cxpreflement 
changé ; & comme il feroit trop évidemment 
injufte de dire que l’on va faire des conquê¬ 
tes , on remplace ce mot par celui dlndem* 
ftité. On a voulu voir d’autres différences 
dans ces deux proclations ; je n’y en ai 
jamais vu qu’une : car du moment qii’après 
avoir dit dans une première proclamation 
qu’on vouloir rétablir en France la conflitUT 
tion , on ne difoit pas , dans une fécondé , 
qui devait détruire la première, qu’on vou* 
loit rétablir' en France la monarchie : pour 
quiconque entend le langage diplomatique^ 
il ctoit clair que rintention n’étoit pas chaiv 
gée; & que feulement il paroiffoit plus pm* 
dent de n’en point parler. 

Ce n’eft pas que, fi les puiffances euffent 
redonné à la Fiance fon Roi légitime , & foti 
antique gouvernement, elfes n’euffent pu 
très-juftemeut demander quelques indemni^ 
tés , qui poiTVoient même fe combiner avec 
les moyens de maintenir entr’elles une paix 
durable. Dans ce cas, & fous ce point de vue, 
il eût mal connu les véritables intérêts de fa 

ji 

patrie, celui qui auroit cru que la France ne 
devoit pas , au prix de quelques facrificcs ^ 
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fàclieter ce vigoureux tempérament: qiîî î 
fous les rides apparentes d’une \neilleffe tou¬ 
jours vénérable , lui laifToit toute l’énergie de 
fa virilité ; mais ici ce ne font plus des facrU 
fice’s, et font des conquêtes , au prix defquelles 
il faudra racheter Viwpuiff^ntc conjîituadn ^ qui 
Jaiffera a la France un royaume démembré^ 
& un gouvernement* vicieux. 

Ain fl ces deux proclamations lèvent tous 
les voiles , & font connoître le véritable but 
de la guerre. Qu’on les rapfprocbe du mani- 
fefte do nné quelques temps auparavant : en- 
4 r*elles & lui, il s’eft donc écoulé un demi 
fieele ? Non ; il nes’eft- pas même écoulé un 
an. Le peuple febelle que l’on mcnaçoitalors', 
eft donc rentré en lui - même ? Au contraire ^ 
il^ efl: devenu plus violent & plus atroce. La 
famille royale que l’on alloit délivrer efl donc 
libre? Non ; le Monarque a péri fous le fer 
d’un-bourreau ; le même échafaud attend fou 
ipoufe & fa fœur : le même fer eft levé fur 
fes enfans , & il n’eft plus queftion d’eux &- 
l’on- affecte de n’en point parler ; & la fille de 
Marie ^Thérefe eft oubliée dans ks cachots de 
la Conciergerie. 

Marie ^ 7 kirefe y vous , dont le nom ftui 
commande rattendriffement 5 c radmiration. 






( m ) 

<(üafld vous àvez figné le traite de 

quand vous avez affuré la paix de VEmpire ^ ' 
en unifTant les deiix .premières maifons de 
V Europe \ l’auriez-vous cru que vous alliez 
figner l’arrêt de mort de votre fille? Votre 
gendre a péri ^ & on ne le venge pas ; votre 
fille va périr, & l’on évite de prononcer font 
nom ; & l’on parle de conquêtes. Ah ! c’étoit 
elle qu’il falloir conquérir ; c’étoit elle qu’il 
falloir délivrer : elle attendoit en filence ce mo¬ 
ment qui n’eft jamais venu pour elle ; elle meurt 
viélime^ peut * être d’une erreur fi naturelle, 
& qu’elle ne fe pardonneroit pas de n’avoir 
pas comraife. Elle attendoit de vos fuccef- 
feurs, elle en devoit attendre ce qu’elle eûc 
attendu de vous-même. Elle a dû croire 
qu’héritiers de votre grande ame, ils fenti- 
roient comme vous , que l’énergie feule peut 
fauver les fouverains & les empires : qu^lls 
repouflerôient tous ces confeils , auflfi enne¬ 
mis de leur gloire que de leur véritable inté¬ 
rêt ; qu’ils verroient que leur honneur, leur 
devoir, leur fureté exigeoient d’eux de gran¬ 
des aélions dans une grande crife; & qu’in- 
dépendamment des liens du fang, le fort de 
fa couronne & de fa vie étant déformais eflen- 

tiellement lié à celui de la couronne & de la 
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vie ' de tàus les fouverains, & à eefaî dtf 
toutes les fociétés, il fe ferait pour elle une 
réunion d’^efforts irréfiftibles. 

Oui, il fc fera de grands efforts, mais ils 
ne feront pas irréfiftibles. Pourquoi ? parce 
qu*îls ne feront pis unis* Pourquoi ? parce 
que les deux proclamations mettant les puif* 
fances à portée de connoître leurs vues mu¬ 
tuelles, elles s’occuperont chacune de leurs 
Vues particulières : aucune déciles n'aura de 
vues générales* Ce ne fera plus une guerre 
fociale faite à la révolution fociaU ^ une guerre 
que tous les peuples doivent regarder comme 
une fage croifade, du fuccès de laquelle dé¬ 
pend Texiftence de la fociété entière; ce fera 
une guerre de plufieurs puiffances féparément 
armées contre une , s'embarraflant peu de pro¬ 
longer fon agonie , tant quelles croiront pou¬ 
voir en profiter; la coalition ne fera plus qu’un 
mot; la divifion fera réelle; le parti des facr 
tieux fe fimplifiant de plus en plus, à mefure 
que les intérêts de fes ennemis fe complique¬ 
ront ; il fentira que fon triomphe dépend d*af- 
feder une grande aflurance, & il attribuera 
à fou gouvernement les refiburces fans nom¬ 
bre que lui fournira la méfintelligence de fes 
ennemis. 
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r Ces proclamations achevèrent donc de 
changer entièrement la diredlion des chofes, 
& fermèrent tous les chemins qui pouvoient 
conduire à terminer la guerre* 

\JAutriche s’occupa à conquérir des places 
qui dévoient couvrir les villes des Pays-Bas, 
dont Jofepk il avoit fait détruire les fortifi¬ 
cations. , 

U Angleterre s’empara des isles , médita une 
entreprife fur la Corfe , & fit manquer la cam-* 
pagne parla tentation de prendre Dunkerque. 

La Pruffe ne voulut pas que fes troupes 
ferviflent à augmenter le pouvoir de \' 
triche ; elle les fit agir, tant qu’il ne fallut que 
reprendre Mayence & le Palatinat ; mais elle 
ne voulut pas prendre Landau ; mais elle fit 
différer l’attaque des lignes de Weiffembourg^ 
mais elle vouloit, qu’après les avoir forcées, 
on s’arrêta fur la Lauter ^ toujours dans la 
crainte d’ouvrir ÏAlface aux Autrichiens. 

i 

Le peuple François vit alors qu’on cherchoît 
à le conquérir : cette feule idée lui rendit fa 
valeur & fon énergie naturelle : il y joignit 
celle qu’acquiérent immanquablement des 
âmes élecSrifées pendant cinq ans par tous 
les frottements d’une révolution fans exem¬ 
ple il entendit dire qu’on vouloit le vaii> 

I 
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cre * & il répondit qu’il ne ferolt pas vaînciïj 
Il voulut montrer que fa bravoure étoit à lui j 
ceux, qui parmi ce peuple, n’étoient pas 
fufceptibles de cette force de fentiments, oü 
qui combattoient malgré eux, aimoient en«- 
core mieux mourir de la main d’un ennemi , 
que de la main d’un bourreau. La défertiorl 
ne leur offrant d’autre fort que de fervic 
dans les armées combinées, fans favoir pour¬ 
quoi , & pour qui; ils ne défertoient points 
ou défertoient peu. 

Malgré tant de fautes accumurées , qui 
toutes avoient la même origine, la Conven¬ 
tion eut uiT moment d inquiétude , lors de la 

» 

prife de Toulon ; mais cet événement, qui 
poU voi t être fi m afq ua n t & fi déci fi f, n e fer- 
vit qu’à donner une nouvelle preuve du peu 
d’accord des puiffances, & de cet inexplica* 
ble attachement pour la conflitmion, 

La ville avoit été rendue par les conftltu* 
tionneh ; & fous prétexte de témoigner quel¬ 
que reconnoiffance à des rebelles, qui avoient 
mieux aimé fe donner à l’ennemi, que de 
rifquer la guillotine , on ev?t pour eux des 
ménagements & des égards. L’évêque de 
Toulon, averti d’abord de fe tenir prêt à y 
revenir, ne put obtenir d’y paffer. A la vérité. 
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on, prit poffeflîon de la ville au noiri’ dé 

Louîi XFII ; ce fut là que le nom cle cet eh- 

• • 

fant Roi fut prononcé pour la première fois'; 

* ^ I 

( il ne Tavoit point encore été, & il ne fcfüt* 
pas ailleurs ) mais bientôt V!^ 4 nglèeerre^ch 7 itw 

' -jt , I % 

gea fa 



n ; & apres avoir dit qu’elle' 
gardoit cette place pour la Vendre à la paix 
à Louis Xyil , à Texcmple de la fécondé^ 

% ^ 9 t • 

proclamation de Gbiowrg,'elle parla de gagé* 
& d’indemnité. Les émigrés fur un premier 


avertiffement, fe rendoièht en’fô'ule à Gênts^ 

i r ' . , ^ ; 

& à Livourne ; il eut été aife d’en raflcmblér 

il. ^ 

à Toulon plus de trois mille; ils ne purent* 
jamais y pénétrer, qu’en très-petit nombre',^ 
& par une efpece de furprife. - 




Pe ndantee tems, le Neftor des.rois s’etoit 

* - ’ ^ • 

mis lui-méme à là tête de'^ fes troupes. Ce 
aoble exemple avoit été récompenfé 'par le’ 

fuccès. DéjaMc roi dé Sardaigh'e^h’étbit'pVus 

• ^ 

qu’à une liéüc de Nice: un petit corps d’ar- 

lé Var: Vinor-^ 


vtité'Autrichienne avoit 





Amedee follicitoit à dés fecours plus 

efficaces & ne les obtînt pas. S’ils 'fuflené 

* f 

venus, ils euffent décidé un grand change-’ 

♦ * * 

ment'dans le midi de'la /ranci.'L’armée'régi- 
.cide, obligée de quitter Nice devant une" 
armée, viéîorieufej ne pouvoit.efifedluçr ia 


** 
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re^r^itc , ayant 'déviant elle les AutrichUnszxxyi^ 

t , ^ . t ■.. 3 , • ^ * * • 

ordres de M.,4e Strafoldo & les troupes qui 

« 

étoient à Toulon, Cartaud ne poü voit plus ref- 

, - .1 ‘ i r 5 4 r r 

tendeva.nt cettjç .ville &. ne pouvoit pas plus 
fe défendre dans: MarûilU: la défaite de. fou 

* I * / 1 ^ * • c - Jr k . - 

arxToéç changeoit le fort Aq ^Lyon & inâuoit 
fur^celui du Languedoc, ,Tous ces ayantages, 
dont la bafe étoit affurée. par la prife de Tou^ 
/fî^ qntjété perdus; que dis je? qnt été chan- 
ges en calamités. Pourquoi? Parce 

“ - â i W j ff t ;l i ^ ^ • r ^ * y 1 ^ ' 

gkterrt ?i voulu, modifier^à fou profit la pre^ 
ip.iere. déclaration qu’elle avoit donnée ; parce 
que fçn amour,.intéreffé pour Xdi^conllhution 

^ fc ’■ f * .* ~ ’ I *^.^4 «jf. « » 

de 1^91 , a vu avec peine le parti du roya- 

^ « * A. ^ 

Iifme, le parti de .la^raifon, & . dc l’honneur 

* 0 ^ 

reprendre le defliis, & toutes les^.adminiftra- 
tjons co.nftitutionnelles.s’anéantir elles-mêmes 

- * * * ^ t *' J i J • • * 

au ïDoisde novcmbre i70 2,&.avoir Ja noble 

1 J U . - * i I w ^ r i ^ ^ ^ 4 

audace de* rougir dcj leur, trop - longue . exit- 
tence ; parce .qu’elle, n’a pas voulu former au 
roi de/'rtfncc une; armée;^Fnî/2^0/^ & recevoir 
troiSj mille émigrés qui.qfoient leurs derniers 

4 - 

nioyeus pour voler dans une ville ou ils enten- 
dqient prononcer le nomade parce 

que le.cabinet de Viennes conftammentrcfufé, 

À t 0 ^ • M 'k "* é ' L- 

d’envoyer,.au roi de^/Sardaignc' les.. ;ljecours 
#,c^ces. que cette année il a.étc obligé rfe.n.; 
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voycr pour couvrir le Milanei; parce queée 
refus a fait conjeâurer qu'il avoit Voulu met* 
tre ce fecours à trop haut prix ^ en profitant 
de cette.circonftàuce pour s'agrandir encore 
derrière le Ttjin; enfin, parce que les püif- 
fances n'ont point voulu* reconnoître M* le 
Kégent,"qui étoit appelle par la vitle de 
Toulon * . 

^ Telles font les confidérations fauffes oü 
injuftes, contre Icfqucllcs on a joué à Tn///oVz 
le fort de ïItalie^ & on joue depuis trois ans 
celui de ÏEurope. 

Sur le Rhin^ la fatale défunion des' armées 
qui fe difoient combinées, produifoit comme 
cela devoit être, d’auffi»triftes effets. M. de 
Wurmfcr i après être refté pendant un mois 


inaétif à trois lieues de Strasbourgi & s être 
laiffé le mois fuivànt attaquer tous lès jours', 
avoit fait une retraite précipitée, dont la 
ruine du Palatinat fut la conféquence. 

• Pendant ce tems, une plus belle perlpêc- 
tive paroiffoit à rautre.extrêmité de la Francès; 
•&dà riîônncur, le devoir & la loyauté, avec 
de moindres effortsproduifoieht de plus 
grandes chofes. 

n 

Au nom de ta religion & du roi , un parti 
Ce fprme'& «[augmente tout«à-cbup. Sa iiaif* 

1 4 
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»<ance , fon exiftence i fon accroiflement / fes 
.füccès , tout eft miraculeux. Il u’a ni armes, 
m* poudre, ni chevaux, ni canons; mais il 

. fait qu’il trouvera tout cela chez fes enne- 

« 

.mis; il les attaque, il les bat; & chaque vio 
toire lui donne le moyen d’en remporter une 
'autre. Déjà la elt affezTedoutable pour 

que les régicides envoyent contr’elle une nom- 
tbreufe armée ; c’eft une diverfmn puiflantc 
* qu’il faut fomenter .avec foin. Mais la Fcn^ 
,décà\i & publie qu’elle fe .bat pour fou roi, 
pour Louis 'XVII; & les puiffancés veulent 
éviter de prononcer un mot qui gêne appa- 
■remment leurs projets.Elle rcconnoît Itrégent 
. le lieutenant’général du Royaume; & auprès 
vdes puiffancés il n’y a point ;de régent i il n’y 

^ àt lituttnant-général ; qui fait même 

* 

,s’ii y aura un royaume? Ce parti, dont les 
fuccès, dont les efforts pouyoient être fi 
avantageux à la* coalition , puifqu*ils dimi- 

-nuoient le nombre de fes ennemis , demande 

* % 

•à être reconnu & on ne le reconnoit point, 
rll folJicite des fecours, & on ne lui en envoie 
# point. Il redemande fes princes^> .& tousses 
chemins leur font fermés. En6n, lorfque l!oa 
voit que, ce parti furraonte tous les obfta* 
clés, on prépare un armement:, nonrpas pour 








l 


.( isr ) 

" A ^ 

fcfccoiîrîr, mais pour le comitiander. Les 

« 

fuccès d’une 2iXmé^ royalijle paroiffent auffî à 
craindre" que ceux de Tarméc régicide; pour 
les arrêter, il faut les réduire.à n’etre qu’une 
armée auxiliaire. Ce noble motif, toujours 
appuyé fur la même politique , détermine à 
préparer un armement pour la Vendée elle 
détache une partie de fes forces pour le rece¬ 
voir : rien n’arrive :* fes forces divifées s’épuU 

w 

fent & dépériffent : ce vain appareil de fecours 
femble n’avoir été qu’un moyen inventé pour 
la perxlre ; & cette promeffe devient pour elle 
pire qu’un refus. 

Ain fi fut fouillée la fin de la campagne 
de 1793. Le génie envieux de la politique 
perdit tout ce que le génie militaire avoiç 
fait & ce qu’il pouvoit faire encore. Si après 
la reprife du Brabant & la déforganifation 

f 

totale^de l’armée patriote, le prince de 
ne fe fût pas'arrête pour négocier avec l.c 
général des régicides ; s’il eût vu que la pré¬ 
tendue converfion de. ce JacoBin ne tenoic 

^ % 

V 

qu’à la crainte de la gw/Z/otz/îe; s’il Teut laiffé 


expier fes irapuiffantes jaélanccs en fe débat*» 

* t ç 

tant au milieu des^ conjlitutionmls ^ Brljp}r 

tint & des Maratifles ; s’il n’eût pas .perdu à 
figqçr vn éloge v.dç;,la .confiuution , le tems 














( *38 ) 

pouvoit employer fi utilement pour per¬ 
dre & les conjlitutionnels & les républicains; 
s’il eût aflez refpedlé fon rang & fon nom 
pour ne pas dire qu’une conftitution, ( qu’ap- 
paremment il n’a jamais lue) étoit la feule 
chofe qui pût fauver la France après avoir 
caufé fa ruine; fi à cette époque les puif- 
fances s’étoient expliquées nettement fur la 
monarchie Françoift ; fi ^ en un mot elles 
avoient voulu convenir entr’elles qu’elles ne 
faifoient la guerre qu’à la Convention^ laCb/?- 
yention étoit détruite; la royauté étoit réta¬ 
blie en France & la tranquillité en Europe^ 

On fuivit une conduite toute oppofée; & 
la Convention, échappée à un danger qu’elle 
avoit dû croire inévitable, employa le tem$ 
que l’on perdoit pour donner dans l’intérieur 
une aélion plus vive & plus rapide à un gou¬ 
vernement dont la complication avoit juf- 
qu’alors entravé la marche. 

Le changement qui fe fit alors dans la 
révolution FrançoifeAoit avoir trop d’influenoe 
fur la politique, il en a une trop terrible fur 
la fociécé, pour que je ne m’attache pas à 
en montrer la caufe & à en faire prefientir 
Tes effets. 

Lorfqtim rompMt Us liens dune fociiti nom* 
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hrmfe, on rappelle à Citât de nature les individus 
/^ui la compofmt , Cinvincible nature reprend /on 
premier empire ; elle les rappelle à Citât de guerre , 
au droit du plus fort. On ne peut plus faire 
parler les loix , quelles quelles foient « devant une 
populace à qui on a dit quelle feule pouvoir les 
faire & les détruire : on ne peut plus faire par¬ 
donner tinégalité des fortunes par la majorité du 
peuple f qui ne voyant que cette inégalité fur la 
fur face qu\lU a nivelée , ejl par cela même plus 
ernpreffée de C anéantir, 

La royauté, le clergé, la noblefle étoient 
tombés fous les coups féditieux des conflU 
tütionnels : eux-mêmes étoient tombés fous 
les coups des Jacobins, Mais parmi ceux-ci, 
l’irréfragable loi de la nature devoit bientôt 
produire la divifion , dès que la crainte d’un 
ennemi commun ne réuniroitplus leurs forces. 

Les uns vouloientjouir fans trouble de la for^ 
tune qu’ils avoient acquife ; ils av^oient pour 
eux tous ceux des propriétaires qui,après avoir 
fortement aidé à la révolution, tant qu’elle n*a» 
voit dépouillé que le roi,le clergé & la nobleffe, 
Vouloiént l’arrêter dès qu*ils virent qu’elle me- 

YarifocratiedQ la propriété. Les autres 

vooloientconfcrver furie peuple Tempire qu’ils 

jH’étQient acquis en lui donnant une première 
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împulfion. Ils ne le pouvoicnt qu’en s’aban- 

■é 

donnant cux-mémes à un mouvement qu'ils 
avoient imprimé, mais qu’ils ne pouvoient 
diriger. Ils avoient pour eux le fecours effi¬ 
cace de toutes les clafles indigentes ; & comme 
celles-ci font toujours plus nombreufes, 
comme cette conteftation élevée entre les 
Jacobins ne pou voit fe décider que par la 
force , les Maratlftes eurent en leur faveur ce 

% ^ t 

que l’on appelloit alors la raifon; les 

tins fe trouvèrent plus foibles en calcul & 

fuccomberent. 

Ce combat, beaucoup plus décifif, beau¬ 
coup plus important que les inutiles jour¬ 
nées de Maubeuge & de Weiffembourg , eut lieu 
au mois de mai , c*eft a diré, dès que l’on 
fût remis de la première terreur qu’avoient 
infpirée les premiers fuccès du prince de 
Cobourg, Pendant qu’il ouvroit la tranchée 
devant Valtncunnts^ les Marazifles conqué- 
roient toutes les propriétés de la France , & 

h 

préparoient le même fort à tous les proprié¬ 
taires de XEurope. Quoiqu’ils fuflTent bien 
décidés à n’exécuter aucune conftitution, ils 
décrétèrent pour la forme, une fécondé édi¬ 
tion de celle de 1791, dont ils ôterent fim- 
plement les noms de toi & de monarchie. 
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ÎVTâîs à peine fut-eye décrétée, qu’ils décla¬ 
rèrent que jufqu’à nouvel ordre, le gouver¬ 
nement feroit révolutionnaire. Ce mot une fois 
prononcé & foùtenu par des armées de 
cuiQUes, mit dans les mains de Marat & de 
fes fucceiïeurs, l’argent, les perfonnes & les 
propriétés , tout fut en réquijition. Le vifir de 
la république Françoife fe fit apporter à fou 
choix l'or, les conrraéls ou la tête de ceux 
qu’il proferivoit.. Le peuple , qu’on avoic 
armé pour abattre la royauté , fut défarmé 
pour établir le plus terrible defpotlfme. Dif- 
trféls , départements , municipalités , tout 
demeura fans pouvoir ou dansTlnaclion; certe 
machine fi inextricablement compliquée, fe 
fimplifia tout-à-coup ; & les tables de la nou¬ 
velle loi, fiirnageaiu fur un fleuve de fang, 
fe trouvèrent réduites à ces mots feuls : 
Majj'acrc des propriétaires , envahijjement des pro* 
priétés. 

En traçant l’année derniere , dans le rlta'^ 
bifffement de la monarchie tableau de la France 
à cette époque, l’auteur indiqua, comme je 
fais auîourd’hui, la caufe du triomphe des 
Maratijles contre les Brijfotins. Il annonça que 
çe triomphe dureroit jufqu’à - ce qu’il fe for¬ 
mât entr’eux deux partis ; il dit que cela 


y 
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arrîvéroît avant peu ; & que le parti le plu^ 

violent Tcmporteroit encore, à moins que les 
fuccès des forces étrangères ne changeaffent 
ou ne continfient la mafTc du peuple. L’évé¬ 
nement a juftifié ce qu’il avoit lu d’avance 
dans Cordre irréfillible de La nature des chofts. 
Les forces étrangères n*ont point eu de fuc¬ 
cès; les puiffances n’ont pas même penfé à 
changer la maffe du peuple : au contraire , 
elles ont paru craindre fon repentir ; les Mara* 
tifles fe font fubdivifés en deux partis ; ils 
ont encore trouvé de nouvelles nuances dans 
la fcclérateffe ; la plus fanglante a prévalu, 
Danton a été écrafé par Roberfpierrt ; & ce nou¬ 
veau monftre, près de qui Néron eût été trop 
humain & Caiigula trop fenfible, a fait pen¬ 
dant un régné de quelques mois, tomber 
plus de têtes que tous les tyrans réunis de 
toutes les annales du monde, {a) 

Si les cabinets de l’Europe ont eu le mal¬ 
heur d’être infenfibles à tant de défafti es, 
s’ils n’ont pas frémi en voyant chaque jour 
deux colonnes du Moniteur changées en Nécro* 
loges^ & dans lefquelles les âges, les fexes, 
les crimes & la fidélité font confondues; du. 



(a) Voyez la note à la fin de Touvrage. 
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ittoîns, avant de projeter une troîfieme cam* 
pagne y auroient-ils dû être frappés de la force 
qu’acquéroit chaque jour le gouvernement 

I * * 

qu’ils avoient laifle établir; qui ne pouvoit 

À 

ni fubfifter ni fe confolider que par la guerre ; 

* * 

qui ne fouffroit plus ni un métier, ni un 

P * 

citoyen qui ne fût pour la guerre; & qui, 
dans tous fes plans, foit d’attaque , foit de 
défenfe , fpéculoit toujours fur uneprofufion 
d’hommes & d’affignats. 

Toutes ces confidérations leur furent pré* 
fentées dans une foule dè mémoires particu* 
liers. Elles furent fortement articulées par un 

homme dont; Jur ce point feulement y il fallolt 

• # 

adopter les vues & les principes. Mais Tam^ 
bidon & la cupidité ne veulent rien voir 
que ce qui flatte leurs efpérances. Elles rap¬ 
portent-tout à la jouiffance .anticipée de ce 
qu’elles n’ont pas encore, . de. ce que peut- 
être elles n^auront jamais. Le plan de latrol- 
fleme campagne fut fait d’après ces coupables 
données. On changea les points d'attaque; 
mais la politique refpeélive des cours ne 
changea point; c’eft dire aïTez ce qu’il falloit 
en attendre. Autriche refufoit toujours de 
reconnoitre le roi de France & le Régent : elle 

T 

vouloit point s’expliquer fur fes préten-i 
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dons. La Prujje redoutoit toujours de laf parC 
dt Y Autriche^ un accroiflement dont rien ne 
détermiii 6 it la mefure. D après cela , la Pruffe 
cherche des prétextes pour retirer fes trou¬ 
pes : elle marchande la fûreté de l'Empire. 

Angkttrn offre & promet des fubfidcs; les 
troupes Pruffiennes reftent, mais elles n'agif* 
fent point ; celles qui dévoient venir font 
encore attendues; trois moiss’écoulent; tous 
les Pays-Bas font envahis ; toute la rive gau¬ 
che du RKin efl: fortement menacée ; & Ten- 
jiemi que Ton croyoit pourfuivre, attaque 
fans relâche. 

On ne peut plus aujourd’hui que déplorer 
les calamités fans nombre dont la retraite de 
Verdun^ la méfintelligence des cours ont été 
la caufe immédiate. Mais au moins fauf-il 
s’occuper de prévenir les nouvelles calamités 
qui en feroient encore les fuites. 

On doit reconnoître , & je croîs avoir 
prouvé, qu’une politique vicieufe a facilité 
tous les fuccès des régicides CofmopoUtcs & leur 
a procuré des moyens immenfes. On ne doit 
plus envifager la révolution com:nc on a fait 
trop long-tems, d'après des vues per'tonnelles 

& paffageres; il faut la voir telle qu’elle 

* 

dans un point de vue général : il ne faut plus 

dire 
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ü/re la revôlunon Frd/içoije , parce que ce nom 


ne lui convient plus: il faut dire, iti rev^f/u^ 

* * • " " ' 

tion jbcial€ : le lour où ce îiom fera entendu 

* * 

& ado|)Cé dans les cabinets^ je dirai que la 
révolution fera HnieJ 


* \ 


/ f 


* ir 


J ai rempli le plus rapidement qu’il m'a été 
pofïible^ la pénible carnere que je m’étois 
tracée. Pendant quatre époque^^i je me fuis 
traîné doüloufeùfement au milieu des crimès, 

■f 

des folies, des faufTetés, de tous les égare- 
inents du cœur & de leiprît burnaîn. Il n’étoiÈ 
pas en mon pouvoir dé décrire fans îndi* 
gnatiôn ce à quoi je ne puis penfei fans hor¬ 
reur; l’érriotion dé l’ame pafîe iiëieffairement 

* 

dans le fiyle : l’écrivain peut avoir l’air de 

* “ 

l’exagération i lors même qü’il efi au-deffous 

de là réalité : la chaleur, là vivacité, fa har- 

. * 

dielTe de fes exprenions peuvent nuire quel¬ 
quefois à l’effet qu’il voudroit produire ; parce 

■% Jfc * # * ■ * J " ^ 

qu’il èft dans la nature de l’homniè de fe 

tenir en garde contre tout ce qui femblc 

* - * ■ ^ * 

vouloir fubjuguer foiï opinion. 

Avant donc de conclure, & pour complé¬ 
ter cet ouvrage, je crois devoir placer ici 

une analyfe nue des premiers principes du 

' 

droit des gens dans la guerre & dans la paix; 
je crois devoir offrir froidement à moa léce> 

£ 


II. 



1 C_ 1 W f f 
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teur Jes vérités générales , dépouillées die’ 
toutes réflexions particulières. Si clics lui eu 
infpircnt quelques-unes, il s’attachera d’au^ 
tant plus à ces réflexions, qu alors elles feront^ 
réellement les fiennes^ 
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SECONDE PARTIE. 


F . . , 

■ 

I , Il eft des principes qui, après avoir été 

f * 

établis par quelques fages, fontreftés' à peu* 

, près concentrés dans Je cercle de la vraie 

I plîilofopliie. Peu d'hommes en ont techer-* 

t fl 

I ché 1 examen , en ont fuivi le développe- 

I inent ^ en ont fait l'application , parce qüd 

I les cireonftances dans lefcjuelles ils fe trou* 

J voient, ne les appellôient pas à approfondit 

I certaines vérités qu'ils ont toujours regard 

dees comme purement fpéculatives 2 & Ofi 
ftc s’occupe gueres de ces fortes de vérités^ 
quand on n'y eft (fimulé par aucun intérêt 
Ij préfent. Mais ces principes devroient être le 

I manuel ordinaire des fouvefains, parce que 

I tous les jours les fouverains ont intérêt 3 les 

maintenir & à les fuivre. Cet intérêt augmente 
en proportion des coups qUe des ennemis puif* 
fants portent à des principes dont larigueut 
les importune ; alors il faut s’y attacher plus 
fortement que jamais : ce font les derniercà 
> ancres fur lefquelles peuvent encore fe tenu 

l’- K 
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ceux qui éprouvent des tempêtes inouïes 

fur des mers inconnues, 

Ainfi, tant qu’il n’y aura eU qué dés révo¬ 
lutions qui changeoient la forme du gouver¬ 
nement, mais qui en laiflbient un quelcon¬ 
que dans telle oü telle partie du globle , il 
aura pü fuffire d’examiner lés droits des fou- 
verains & des fujets, & de les rapprocher de 
leurs devoirs. Cet examen aura pu même 
«’êtiefait que chez Je peuple dont peut-être 
on agravoit le fort en lui parlant de liberté. 
Si ce peuple s’eft trompé dans la théorie & 
dans, la pratique des principes qu’on lui a 
expofés ou exagérés j cette erreur aura pu 
ne tomber que fur lui; rexpéfience & le mal¬ 
heur auront pu Je ramèner a la vérité dont 
on a voit voulu l’ccartef. Pendant cetemSj 
Une politique auflî fauffe daiis fes vuesqu’in- 
jülle dans fes moyens, aura pu cherdier à 
profiter des troubles de ce peuple ^ calculer 
d’apres eux ces avantages momentanés qui 
fédüifent les âmes avides & trompent les 
paits géniesî & comme elle n’âura pas voulu 
ft v'oir menacée des mêmes dangers, elle aura 
pu les croire plus éloignés que peut-être ne 
1 croient ils en effet. 

■Pr 

Telles ont été toutes les révolutions qui^ 
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depuis quatre ficelés, figurent dans les 

* * » 

Jes de Europe. Les mexues fautes, les rnêmes 
intrigues, les mêmes crimes ont varié les pra- 
jets , les moyens, les événernents & les fuçcçs. 
Tel ou tel peuple, tel ou tel monarque, tclte 


ou telle portion d’unç grande monarchie 9 

« 

a changé la forme dç fou gouvernement^ 

^ ^ ^ J. * * A i 4 ^ ^ ‘ j 4 ^ - A 

mais il lui en ell refté un. Sa révolution a 


t 


' t 


h 


pu attaquer ou comprornettre les droits & les 
devoirs réciproques de fes çhefs & fies indi. 

^ ^ M * Ij; >'!*., t r l t « i î J%i * , ^ ‘ * 

vjdus qui compofoient fon état.focial, mais 

T ^ f r ■ ^ i ^ * * * » f - ^ ^ 

elle n’a point attaqué la fociété générale, elle 

4 <5 /riî ' \ 1 '1 «■ . *' > • f ^ * 

en a' relpccle les plus fermes & les plus anti* 


ques fondements : & fi. la chaleur des faç- 

0*1 ,- > 

tions a développé quelquefois,des principes 
faux & dangereux, la difficulté des commu» 

* r- ^ * • I » / ^ 

nicatlons y le peu d;intçrêt que. les autres peu- 

-* 0 .. 

pies attach.oient à ces événements & à leurs 
caufes, devoiçnt empêcher les progrès du 

j , t J 

poifon ou les rendre moins prompts & mçûns 
feu fi blés. 

Mais a la fin d’un fiecleoù le comn^erce, 

' • * I i ' - * ■ 

jes fciences , les arts.,auroicnt rendu ,univer- 

r *'■ irt*" -ii»? * 4t » y;. . ; ! ' 

felles toutes les connorfrances, tontes les décou* 

J J..' , vfi r . . . 
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vertes, toutes les tentatives, M par confe» 
Quent toutes lés erreurs , s’il arrivoit une 


révolution quipoux ’ changer le gouverne* 

■ 'kg'/ 


îOj /:n.- 


















Vncnt d’une fociété , * détruifit non-feuIcrDcnt 

cette fociéié, mais les premières bafes de toute ' 
Tocfété, quelle qu’elle fût , depuis que les 
hommes léïoiVt rn(rem|)l^ S* l’env^ihifTement 
des 'propriétés , les aflaflinats & rathéifme 

* f *' ^ 'f ^ 1 ” * -- “ * ” 

ëtoiient les fondements de fa^ nouvelle çxif- 


lènceV fi cés trois* crimes ciè lezë-Humanité, 

c rîCijv’. * . • ‘ V. , ' . / 1-1 . V - 

devenus les trois premiers textes de fa legis- 
î^tionVitbietVt ^butenîjs^p^i^tout cé que'là 

*• .'’i# *. «• . j j. i,«*î J.. P / • 

tyrannica .de plus fanguinaire & la férocité 

i'inoi, jîij* f - ,r’‘ ^ , « 

de plus Barbare ; ü elle mettoit au nombre 

' 4 *1 f ^ ' . t ^ , * t * . . • à 

J M ^ ^ i L -# « ft ^ ^ I ■ I ^ * r' f" ^ Il 

d/e les droits celui de fufciter ou d entreter 


nir des féditions & des révoltes par-tout où 
fon intérêt, fôn caprice & fa haine voudroient 
en'répandre le germe; fi cette révolution 

*" * '*’ T\ 


arrivoit chez un grand‘*péùple dont les rela- 
tions fulTent immenfes ; fi/cë peuple avoît 
lui-mêine provoqué une g’uërre générale & 

violé les traites fur Jefquels repofoit le droit 

?* * * ^ * , *■ 

public des plus grandes nations » pour arri¬ 
ver par-tout où fes armes pourroient. péné- 


. , r » * J - ^ I w -w w 

trer, portant d’une niaid fa* nouvelle . docr 
trine, & de l’autre le fer & le feu; alors 

mi i P f ^ ^ * î "k l ’ Tf * ' ' ' t i ' * r c •* # I ^ ^ 

certes alors, il rie feroit plus prudent, difons 
mieux, il ne fçroit plus pern^is denvifa^er 

prji \:z t ^ 'f jTn rr., ?:îtjni jryS ?0 

ta révolution commç une variante dans foh 

'vî T'. i (.;p /iiion ,ïu:^ ja- 

gouvçrne^meat, & de le jàgerM apres des 


^ f 
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maximes & des intentions particulières. L’Eiat, 
le xniniftre, le fouverain qui, d’abord auroit 
commis la faute de la regarder fous ce point 
de vue, commettroit un crime s’il perfiftoit 
dans fon erreur, & un plus grand encore, 
s’il perfiftoit à la propager, n importe dans 

* * / * f 

quel deflein. Comme cette révolution n'at- 

taqueroit pas feulement les-droits & les intc- 

% 

rets de ceux qui en feroient ou les agents ou 




les vidimês, ce ne feroit plus les principes 
fur Icfquels étoit établie, cette fociété parti- 
culiere qu’il faudroit examiner , ce feroitceüx 
de ia^fociété entière, parce que la fociété 

entière fe'roit attaquée. 

Toute fociété a üne forme‘quelconque de 
"gouvernement : tout-gouvernement cft. int 
titué pour le bonheur des hommes qut-kii 
font fournis-; donc tout ce qui peut affurer 


leur bonheur, fait partie de tout gouverne¬ 


ment. ' 


• « 


r t 


fc -• * 


Mais l’homme eft un ^/re home, fujtt a 
f ignorance & à terreur i corhme toutes les ihteUi- 


ip 


fenfibli 




voit à tous iesinftants oublierJon Créateur ; Dieu 

ta rappelle à lui par lesloix de la , religion» Un 

kV"' 
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• .ùl être pourvoit à tous Us infiams soublïer lui-méin^ 
^Itsphilofopkcs{ont averti paroles loix,de la moraU^. 
*Fait ' pour , yiyre dans la fqcié^é y H y,- pouvoit 
oublier Us' "autres i les législateurs Pont 'rendu 
Ms devoirs pa,r les Iqix •politiques ^ civiles (a), 

' Le meîlJeur gouverneipent fera .don Çtcelui 
où CCS trois fortes de loix./feront entr-elles 

r ■ * ,■ ' ^ " 

. 4 aris< raccord ? le plus- parfait que l’hominp 

‘ ^ ^ \ 4 

puille atteindre. Il deviendra moins bon & 
-plus viejeux, à piefure que-cet accord diipi- 
> ibuera ; & enfin Ip peuple chez lequej il n’exif- 
.tera plusl,-n*ai|ra pip.stdç gouvernement;.çç 
^'feront des'.hommes raffenî.blés par le.hafard, 
Ja vengeance/la haine'la terreur; maisçe 
iie fera plus^une fociété. \ ’ 

,t . I- . ^ ■ i, 

-1 Je fupplje mon leâeur des arrêter fur cette 
ivéfitc ::.elle.,e.ft auffi iitile;qu’évidente..v,, 

. Qui, dit fàcjété ,-fupppfe;néceffa^renient.dçs 

I 

tapponsr^ qui- dit' rapports y dit -les jcombinai- 
fons refpeâives des differentes qualités ?vçc 
lefquel|és exittent les êtres-entre"qui ces 
ports font établis. Or Vhpnome étant, par fqn 
. cffence un être religieux ; par fes fentîments 

* * t É 

'un'être moral ; nar fes relations un être poli- 

4 â- - ■» 

tique & civil, on ne peut concevoir riiorninc 



y i ^ 


J y 









* r * * K \ * * 

C*'- |||| ^ 
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èn fociété liins le concevoir fous tous* ces 
rapports ; on ne peut les détruire fans détruire 

I 

les' liens qui rattachent à la fociété même, 8 f: 
jconféquemment fans la diffoudçe. 

(*■ 

4 

' Tous les gouvernements connusjJespeuplc^ 
policés ont été fondés fur ces.rapports; ja- 
niais on n*a féparé ce que l’homme doit a^ 
Créateur de ce qu’il, fe doit à lui-même, de ce 
.qu^il doit à ceux avec lefquels il vit. Une lé¬ 
gislation combinécenfens ipverfç de.ccs r^pr 
ports, loin d’êtr.e le code de rhomTne çivî* 




lifé , ne feroit pas même celui des .peuples 
que nous nornmons fauvages : elle tranfpor* 
teroit.dans J’état dc; fociété , les befoins, les 


.facultés, Içs ^âions de tout être animé , vivant 
dans, un état , dp guerre. 


4 * t 

' J ;, l 


De cette vérité,, beureufement inattaqua* 
ble , naiflent les devoirs & les droits de Thom* 

• ; >, • i:.'. .J 

.me focial : i] a acquis avec ce titre Je droit 

' ' * - * • ‘ ■ -Î ■O ' ♦ * I ■ ‘ l • 

.de, faire,fervir l’ordre général, à la conferva- 
jtipn de fa perfonne &. de .(a propriété : mais 
il , n’a acquis ce droit que fous la condition 
pxpreffe & coercitive dç refpeéler & de fuivre 
rprdrp général qui Iç protégé^ Ses devoirs 

* f i i - ' ' - # • ! î . 

.font donc en équilibre avec fes droits; ce 


c, J 


n’cft qu’en rempjijGfant les uns» qu’il peut 


exercer des aptres« 

7 • ' i . ' * » i 4. f 
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Il pourra donc y avoir un teras, où H ne 
'devra plus être fou tenu , où même il devra 
être rejeté par Tordre qui le protégeoit. C’eft 
lorfqu’il en aura, autant qu*il étoit en lui , 

V 

détruit ou attaqué l’harmonie ; alors la fociété , 

"dont il étoit membre, ne peut plus-le regar. 

« 

der comme faifant partie du tout dont il a 
médité ou tenté la ruine : elle fera vis-à- vis 
de lui en état de guerre, parce qu en chef- 

• \é * 

chant à la perdre , il lui a donné le droit de 

chercher à fe conferver; la loi naturelle, d’ac- 

^ * • 

^cbTd aVec la loi politique, donnant à tout 
• çtfe attaqué le droit dé fe défendre. 

Ces principes font évidents : on peut, dans 
iine'fociété bien conftituée , ne pas fixer fur 
eux une attention habituelle ; ( nous avons 
Vécu'fl loiîg-tems â'u milieu de l’air,* fans en 
' cbphbîtré là pefantéur & les effets ) mais des 
^îqu’bn lés'ëxâminc ,*iIs*^paroiiT^ fàmilliers : 
prV on^a intérêt, on eft forcé de les exami* 


â: 


jiér.j,* lôffijue la* fociété efl troublée; &'alors 
le lecret'de notre cxiftencc politique fe trouve 


f ' • 


‘"cbnfifter dans des vérités ufuellès, qui jut 
‘ quesdà ri’àvoicnt jamais^ été Tobjet de nos 

reclicrches , parce qu’elles étoient journellç- 

* 

rnerit la foùrcé de nos jouiflances, , 

Les différents Etats qui cômpofent la fociété 





-v.VC' 



' ( î55 ) 

fîumaîne ayant entr’euxdcs rapports, comme 
les individus qui compofent chaque fociéfé, 
doivent avoir entr^eux un droit ganéral ; 
comme ces individus ont entr’eux un droit 
particulier; celui-ci eft établi pour le bien 
de chaque fociéte particulière ; celui-là, pour 
le bien delafociété générale; & ce fera ce 
qu’on appelle U droit des gens. 

Les mêmes preuves que je viens d^employer 
trouvent encore ici leur application ; & fi on 
ne peut concevoir la plus petite fociétc fans 
des rapports, conféquemment fans des foix 
qui en fixent Tufage & l’étendue, il eft éga¬ 
lement impoflible de concevoir la fociété de 
plufieurs peuples , ou du genre genre-hu- 
inain , fans un droit univerfel. 

De quoi fera formé ce droit des gens qui 
fait l’union des nations? Des rapports qu’elles 
ont entr’elles ; mais ces rapports des nations 
ne peuvent être en oppofuion avec les qua¬ 
lités néceffaires des êtres qui les compofent. 
Ces êtres font par-tout religieux, moraux 
& politiques ; & ces trois points étant leurs 
prçtniers rapports , feront auffi les premières 
bafes de leur.union, 

pu effet, le bon fens dit qu’on ne peut: 







( ) 

fc rcpxéfcntçr une union d’êtres religieux^ 
vivant fans religion ; d’ênes moraux , vivanç 
fans principes de morale; d'êtres politiques ^ 
vivants en fauvages. 

Si ce font là les bafes de fa fpciété hu¬ 
maine i tout Etat qui les attaque fe fépare de 
cette fociété; car il rompt lui même Içs lien$ 
qui i^attachoient à elle ; mais comme ces 
liens étoient pour les autres états les, mêmes 
que pour lui ; il a donc , autant qu’il poq- 
voit y rompu oii afFojbli le lien général de 
ITiuraanité ; il a donc cherché a la détruire ; 
2 Ta dpnc conftituée vis-à-vis de lui en 
de guerre. 

Je reviendrai plus bas. fur cette conféquence. 

Tout ce que je viens de diçe déiive tou¬ 
jours du même principe ; ç’eft dans la nature 
de l’homme qu’il faut chercher fes rapports; 
c^eft dans fes rapports qu’il faut chercher 
fes devoirs & fes droits ; c’eft dans le rap¬ 
prochement des uns & des autres, qu’il faut 
chercher les principes de chaque fociété par¬ 
ticulière ; c’eft dans la réunion de ces prin¬ 
cipes qu’il faut chercher ceux de la fociété 
générale. 

Un particulier , dans fa fociété , \Jiyoit 
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feus la profedlon du droit civîi ; dès qü’U 


Je viole, li attaque l’établifTement qui veilloit 
à fa fûrcte. 

Un E cat, dans la fociété générale j vit foù$ 
la foi du droit des gens ; quand il le viole^ 
il ne peut jilus le réclamer; ce droit ne peut 
plus défendre ceîuî qui a voulu le détruii*e. 

Aiiifi les droits & les devoirs des hommes; 
les droits & les devoirs de chaque fociété j 
les droits & les devoirs de la fociété entière^ 
font tous écrits au fond du cœur humaii! ; 

cVft la qu'eft le tableau de tous nos rapports ; 

*■ 

ii ne s'agit que de le mettre dans fou jobr. 
L’acrroiflement des idées, des befôins & des 
relations ; la multiplicité des caufes & des 
effets ont pu aligtnenter le traité des combi- 
baifons politiijues ; mru’s c’eft dans 1 homme 
qu’on en lit le premier chapitre ; c’eftdansce 
qu’d doit à Dieu ; ceft dans ce qu’il fc doit 
à lui-même; c’eft dans ce qu’il doit à fes 
fertiblables ^ qu’on en trouve le développe¬ 
ment. 


« ■ 

La vraie politique eft rapplirat^'ori pratique 
de cette théorie; elle ne peut donc lui être 
tbritrairé. 

Confidérée comme *r. fcience de combiner 

& de conduite les inurêts des peuples, la 



I l ^ 
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Jîolitiqiie doit fuivrc le droit des gens ; elfd 

J. ^ 

ne peut donc guider ou gouverner les hom¬ 
mes par des principes différents de ceux fur 1 
lefqucls repofe la fociété de ces mêmes hom* 
mes* Quand elle fuit une marche oppofée à ; 

ces principes , elle eft en contradiction avec j 

le but de fon établiffement : or , le but de 
fon établiffement eft le maintien de la fociété ; 
elle attaque donc alors cette fociété ^ & la met | 
dans la néceflité de fe défendre. 

Elle fera plus coupable encore , fi elle' ^ 
cherche à tromper l’Etat qu’elle veut perdre; 

Tel peuple, qui eût réfifté à la force, fuc- 
combe à la trahifon^ 

La politique , réellement dite, ne fera donc | 

autre chôfe que le maintien des droits & des ! 

devoirs de la fociété ; mais le but de celle- I 

ci eft d’employer le fecours commun pour 
affurer à chacun fa tranquillité & fa propriété : 
Socictas €0 Undit , ut fuum cuique falvum fit y 

communl ope acconfplratlone,[(!jKQ'lLi\J^,] Gonc . , 

la politique réellement dite , eft la fcience de 
faire rendre, ou de rendre à chaque fociété 
ce qui lui eft dû. 

Mais ce qui eft dû à chaque fociété, n*eft 1 
que le réfultat plus ou moins compliqué 
de ce que les hommes qui la compofent j 


« 
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doivent à' Dieu , 


a eux-memes, a 

\ 


feut* 


ferablables. La politique* qui attaque , ou qui 
néglige ces devoirs, n*eft donc plus Fart de 
conduire la fôcicté , niais fe moyen de la dit 
foudre; & comme il ny a point de focicté 
qui puifTc avoir une exiftence folide & dura-^ 
bJe fans raccompliffemenf de ces devoirs , 
cette politique choquera donc Tintérct même 
de la fociété , dont elle paroîtra chercher 
l’avantage. 

« • 

Cette vérité fi grande, fi importante , qui 

fumroit a elle feule pour afiurer lè' bonheur 
de rhùmanité, & fur laquelletje voudrois 
fixer à jamais l’attention de mon ledïcur, tt 

r * . * 

fon texte dans le cœur de Thomme , & fort 

» ' 

commentaire dans les annales du monde. 

• 

Quiconque lira avec un cœur droit & un 
efprit jwlîe, l’hiftoire politique des peuples, 
verra que tôt ou tard ils ont porté la peine 
d’une politique immorale. Si elle leur a fcrvi 
d’abord- à s’élever plus haut ; cette élévation , 
dont la^ bafe étoit vicieufe, a rendu leur chute 
plus teVrible {a ). C’eft renflure que Ton 
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. (, ûr> J^ünqi^âm. proàefl malum exemplum : ctiamjx 

jgiprd^euti ocjcaJ^onc quâ'dam delepat^.^ in fut^run^ 
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^ ^ * 

** t * ^ 

prend fouvent pour l*embonpoint, mais qiH 
renferme un germe de mort. Je nè vèûx point 
entaffer lés citations, lùr» tout celles deThit 


i ♦. 


toire moderne. Celui qui me lira doit la fa voir, 
la connbîtfe & la juffer. Mais Thiftoire an- 

^ î • ’ ^ ^ ® î 4 i 

â é ^ » J * ^ ^ , 

ciennè nous fournit trois exemples fi frap-r 
pants , que je ne puis me difpenfer de les rap- 
pelleté 


-4- sT 




Athcncs florifiarife attaque la liberté , & 

trouble le repos des autres villes de la Grèce 

« ' • 

dont elle veut envahir les propriétés & le 

f ^ é. ' r ï F" ' ♦ ‘ ’ * ■ 


commerce. Elle en détruit quelques-unes j 

'lU * ■. : :*uc- , f. *i • il' ^ ^ • 

Cri affervit plufieurs , en ruiné un grand nom- 

klOli‘.j’-» V ' ^ . . 


* * * 


î * 


t * * é-* » . 




bre ; fa grandeur paroît à fon comblé./. Mais 

né f * - / ■ ' ^ i ^*4 , t à I tv • .. * 1 ^ ^ . * * • - ‘ '4 ^ ^ î‘V , « ^ 

pourquoi fes citoyens n*empIoyeroîent-ils pas' 


entr’eux les mêmes 


moyens que leur patrie a 
employés contre tant d’autres ^peuples ? Ils fe 

' ♦ • J I ^ J f ' V ]jL* * ^ * *■ ' ^ 

tfornpént; ils s’attaquent ; ils fe détfuilenc 
mutuellement, & perdent fous la dorhinatiôn 
de trente tyraiis, le fruit des loneues iniquités" 

. , / ^ -, .. T . ^ ^ • O J. 


de leurs pere's. , 

Sparte qui ne voit dans la perte de fa rivale 

* * ... f i . f 

que fon ambition fatisfaite, oublie la févé- 

' * f % I **\ f , ' * h » È 

rite de fon législateur, aggrave le fort des 
Athéniens, entretient leurs troublés , & leur 
laifle un gouvernement' vicieux v.qùi perpé- 

f 

tue les défordres )’ mais''alors les'' Spartiates 

êübliaK 
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oubl/ent aufïi vis-à-vis d’cux^-mêmes les 

principes qu^ils ne fuivent plus vis-à-vis daj 
leurs voifins : ils ne peuvent plus pratiquer r 
au-dedans une morale qu’ils violent perpé¬ 
tuellement au - dehors ; ils s’autorifent des 
exemples publiçs pour mettre Ihntérêt à la 
place du devoir; ils s’affoiblifTent en s'agran¬ 
di ffant j & préparent une conquête facile à 
rambiticux qui n’attend que le moment de» 
les fubjuguer* 

Rome , aveuglée par fôn ambition ^ n*efl: 
point éclairée par ces exemples: elle emploie 
pour aüervir-les Grecs les mêmes moyens 
qu^avoient employés Athènes & Lacédémone i ^ 
fa marche efl: la même contre les autres peu¬ 
ples; fesinjuftices précédent, accompagnent 
& fuivent fes conquêtes ; les trois quarts dii 
monde tombent fous fes loix# Mais Sylla 
Marins , Cefar & OHave ^ deviennent des enne¬ 
mis bien plus à craindre Annîbal ^ Mitri-^ 
date & Jngurtha. Le conful, le général triom-* 
pbant, qui fur les bords du Botijihene ^ dtt 
Tage , ou du Rhin , a violé ce qu’il deVoit 
à Dieu , aux hommes , à lui-mcriie, le vio¬ 
lera encore fur les bords du Tibre ^ dès que 
fon intérêt lui en infpirera le defir, & que fa 
force lui en fournira les moyens. L’homme 

L 
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ce peut avoir deux probités; il n^a qu’une 
confcicncc ; & quand il a étouffé fa voix , il 
n’cntcnd plus que la voix des paflîons. Rome 
cft déchirée par toutes celles qu’elle a fait 
naître : elle expie dans fes guerres civiles 
rinvafion de l univcrs ; elle fort de cet état 
violent pour fe traîner aux pieds des Tibcres , 
des N irons , des Caiignlas , des Domïticns , 
qui rinondem de fiing , jufqu’à* ce que les 
barbares, que les légions Romaines avoient 
adoffés contre les limites du monde, refluant 
enfin fur le coloffc qui les comprimoit, rap¬ 
portent dans l’empire Romain tous les fléaux 
dont celui-ci les avoit accablé. 

Quelque foit le foin’’erain qui melira, je le 
conjure, pour le bien de fes Etats, de mé¬ 
diter ce que je viens de dire. Quel qu’Ü foit, 
il n’eft pas plus fiige que Solon ; fes loix ne 
font pas plus féveres que celles de Lycurgue ; 
fa puiflance n’eft pas plus grande que celle 
de Rome au tems des Mttdlus & des Scipions,.,, 

Hune , tegiS , intelliqite, ( a ) 


(a) Voyez tous les plus grands pubîiciftes, 
notamment le célébré Puffendorf du droit de 

la natuieA des gens, liv. % , ciiap. ^ jo; où il 
puivéïife f upixioA de tous ceux qui foutiennent qii# 
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i (^oric ëü raifoti dé dire que la pôlltîi^tié 
qui attaque où négligé les trois devoirs dé 

Thoinmei chdquerintérêtmêmë de la fociété^ 

« 

•pour le "bien dé.laquelle elle fenrtbié travail- 

^ • • 

1er ëllè tombe dans Une grandé^'ineprifé fuir 




1 intérêt de‘cette foclété. 

Lé mot inUréî eft fufceptibîc de toütës lës 
interprétations quédâ paffion veut lui don¬ 
ner ; célüi qüi cbrriniet Uné injufticé ^ qü’iî 

croit ütilé à là fociété dont il éft rhernbre j 

* 

lî’a fûrenient pas eii intention de lùi porter 
üri coüp fünefté en s*bccupant de fon intérêt. 
Il'faut donc Bien fixer lé fens de ëe mot^ 

* I 

fl Ton veut s’entèridré j & éviter toute èrrcur; 


Corifidété corhmé’uri être ifolé , rhctpmé 
tjeiit quelquefois âv^oir üri intérêt diflFérënfc 
de celui qii’ii a ëoriirile' être fotial; Mais 
f homme ri’eft pas fait pour vîvtc feu! : il vit 
en communauté; L’intérêt qu’il peut avoir 
lous le point de Vue dé Ton ifolatidn, h’cft donc 
pas réeHetftent le fieri , ou du'moins ce n’eflt 


Qu’un intérêt momentané^ & qui'mêmfe fera 


« ■■ 


i * ^ * * 



t 


la fourcé & ,1’ùnîqiié réglé dé toute forte de droits « 
e*eft rutilité particulière de chaque Etat. Voyez aùffi 
fur ' ce même chapitre les favantes notés de 
Sarbeyrati ^ ^ 


# ^ -iV & * 
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prefque toujours en oppofition avecl’/nt^rêt 
general, & dés-lors avec fes devoirs. 

Au contraire , l’intérêt qu’il aura comme 
être focial , étant celui auquel tient dircélc- 
ment fou exiftence civile , doit être regarde 
comme étant, & efl fon véritable intérêt: il 
fe concilie avec fes devoirs , ou plutôt il n’en 
cft que raccompliffement : il eft invariable 
comme eux : il lui aiïure la perpétuité de la 
protedion publique , fans laquelle l’homme 
ne peut exifler comme citoyen. 

Ainfi quand un homme en vole un autre 
fur un grand chemin , il fatjsfait bien cer¬ 
tainement cl fon intérêt préfent & particulier , 
comme individu; mais il bleiïe fon intéiêt 
. général & éternel, comme faifant partie d’une 
foctété , dont il a troublé le repos, & pro¬ 
voqué la vengeance ; il lui eût été certaine¬ 
ment plus avantageux de vivre fous la pro- 
teétion des loix , que de périr fous leur glaive* 
Cet exemple peut & doit s’appliquer à 
toutes les iniuQiccs qui choquent l’intérêtdu 
citoyen^ en flattant celui de rindîvidu. 

Sublime combinaifon du créateur qui, def- 
tinant l'homme à la fociété , l’a attaché à fes 
devoirs par le maintien de fes droits , & qui 

ne lui a pas permis d’aggrandir iujullemeiic 

« 

m 

è 

* ' 


4 


















( i 65 ) 

fon exîftence , comme individà, fans la com^ 
promettre comme citoyen 


I 


Je fuis toujours ta meme marche ; eUe me 
paroît celle d’un raifonnement ctair & con^ 
cluaut. 

Le naot intérêt^ examiné fous le double 
fe ns, de rhommé comme citoyen, & de 
l’homme comme individu 5 exart>inons-le fous 
le double rapport d'une fociété particulière , 

4 - 

& d’une fociété faifant partie de la focîétc 
generale^ 


La décifion efe cet examen* eft préjugée 
par* tout ce que j’ai déjà dit 

Les principes de nation à nation dérivent 
de la même fourceq^uc ceux d’honnme à hont- 
nae;- les conféqoences feront donc les mênres. 


Confidéré comme corporation indépen¬ 
dante de la fociëté humaine , uo état peut 
avoir un intérêt contraire ou nwlfibre à celui’ 


d’autres Etats ; mais s’il ne peut fuivre ou faire 

valoir cet intérêt, fons blcffer le droit des 

«■ ^ 

getis, cet intérêt n’eft plus véritablement le 
fiea car il eft variable & momentané ; & il 


cft bien plus inapKJrtant pour cet état de con- 
ferver les principes fans lefquels il n’y a pas 
de fociété ^ que de conferv'er ou d’accroître 
telle ou telle porciou de Ibn étendue , dechan<% 

L 3 
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gcr^ teHef-gu^ .^Ife partie.,dç : fou r^oùvcruel 
ment ; Jicut civls\ quijus çiviU ptrrumpit^'^^uti^ 

mi ^ 

licafis prajentis c^fd ^ ii xonvtlllt quo ipjias , 
pqfliritatîfqu4 , Jaa à,; utilitaHi conuntn^^ 

turI Jîc & populus jura natura gentiumque v'm 

trànqulHitatis'in'pofierum hf^ 
^dii J mof^ummturnrnn (' G RO i * v t» 


> 1 ^ K 


: 'Itî étoile avantageux'.ppur Tintcret tnometti 

•h 

tané ;(i|e$;î-^/Ad/K#>w ÿ ce ^projet qn Jliijiidthtïé 
vomIuIJ p^s-même kur faire conjiQÎcre;'mais 
il étoit injuf^e , il bleffoit le droit desügèns -; 
&^coi:ptneiitel,,,>i|,étoi^)t:cm’traiire.à l’irnerçi 
éternel de la KépubJicjiîieiiijêttiÇî d'^thtms:! q 
;j- A.infiî'lf^fqMe:l’.èrr.eurf;,': dam laqucUe^'pèut 
tomb.eî' 1^ ppUcjque fuc k mot inçétét ne vient 
pasjd*;Uae imauvjifeâ'ntencion'j'elle .vient: né/ 

_ _ ■ V 

d’un faux calcul..Qn scroit avbir 

'*"* -, ■ * 

aHuré la grandeur r&i la féUcité d’une nation 
quand; on- lui a procurCi quelques^ avantages 

brillants 5 ônineveut’pas voinqùecesavaii* 

* ** 

tagcs raomeùtanés apportent* ou développent 
des germe$^;deJCO^I:upt^on;1 ;itelle feroitd’er- 
Tcur defCeuxr.quiTVpudi'oicnt attribuer à «ne 
fe^le lîSatiort'Uo .<^rçm®rce;cxciufrf. Nu^^ 
qu’ds éJeytiroIent'Æaborcl cette'nation au plus 
haut degk^ d'Opulea^c::oi»àis: ccttevopulèneb 
x^Snie prépareroii rkâéyitathteme^thiâ raioâoj 
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parce que ("invincible nature des chofes cîier* 
chc toujours, & parvient tôt ou tard à rc* 
prendre à peu près fon niveau ; parce qu’ea 
forçant tous les reïTorts, on en obtient bien 
pour le moment un effet plus grand , mais on 
affoiblit pour la fuite , & on ufe leur adlion. 

Les principes que je viens d’énoncer font 
clairs & précis; ils établiffent bien conftam« 
ment le lien focial entre particuliers, & par 
les mêmes raifons entre les Etats. C'eff d’a* 
près eux que je vais examiner fuccinâement 
comment on attaque le lien focial, & quelles 
fuites peuvent en réfulter. 

Je préviens de nouveau mon ledlcur que 
dans cette démonffration , à laquelle je crois 
donner une évidence géométrique ,je neveux 
que Axer les points ; c’eff à lui à tirer les 
lignes» 

J’ignore fi ce que je vais dire pénétrera 
dans les cabinets diplomatiques, s’il y par¬ 
vient, il y trouvera peut-être des contradic¬ 
teurs, qui oppoferont des confidérations pat 
fageres à des principes éternels , le ridicule 
Jh la raifon, & une pitié fuperbe à des vérités 
triviales. Contre ce jugement, je n’aurai 
qu’une rclïource terrible ; non pas pour moi, 

q^i ac Ift veirsâ pas ; mais pour l’humanité , 

L4 
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'qui en'foppoftèra’la peine, J’eiv appelle ./J 
'au teins;’ ' ju / 


*'En'établifTatit* fur^^leV‘trois ;clevoirs de 
^rWonirndes trois bafés de lh fôciété humaine*, 


^]’îai* dit t& prouvé que'tout^homme"^ ‘oiïîtout 

• ^ ' t » ■ • 

•Etat qui’les’ àttaquoit j'fe fcparoit de cette 

P t # ^ ^ 

^fôciété ; rdnSpoit tous les liens qui rattachaient 
'à elle ■ afFoiblifToit aùtant qu’il pduvo'it le 
‘lien* général de Thbm'ânite ;' ‘que par confé- 
‘qiienV, en' cherchant h la détruirc^j il laconf- 


tituoit en 


%• 


de guerre; 

- ’ * I « . 

■ "* Gr.^'ces bafes font attaquées par quiconque 

« 

viole'le droit divin, le* droit naturéhou de 

f f ^ * , f 

droit politique : fuivohs cés trois-points. 
Grotius P dans fdn* Traité de Jure Belli & 


* a* prduvé combien''la ^religion etoit 
nécefTaire au genre ^humain , & combien ceux 

qui vouloient la détruire étoient coupables 

* 

J t ♦ * 1 î • I 

envers lui. % 

* ' Il a traité ce grand’objet avec quelque 
‘ctendué ; j’analyferai çetïe'partie dé fon ou- 
■yragé. V-'-''’-'*- '■ 


h’-'- 



r ,t; 


y H/établit d’abord Timportance de da 'relî- 

^ . OU’ n .! 11.1* ^ r..-' I» < 



" gion*, & l’influence qu’èlTe a fur'la^Toci^ 
humaine. IL s’appuie fùr le*'témoigna’gê^'dés 
'plus'^duSf’gé ni CS dé'i’antlqiiité ,* de 

• déi’/tfiiitrÿw'^'dè ''i’fe’fo/iî-'-iiài l’aiipellôBt 'f/p- 

J 
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pu^nacul'um poteHatis ac legum , & hôncjl<z dif^ 


; » 


ciplinci vlndilum, \ . y ,'Co'agulum omnîs fociéta^ 


tis / û* fundamentum hgislationis ., . . Effîca^ 


cijjîmuni amatorium , 6 * vlnculum indijfoLubilt 







amicîtiai 




IVIais ce n*eft pas feulement, dit-iKi dans .* 


« • 


, » f 


une fociété particulière qu*il faut confidérer 


f J « ' ^ A ^ I 

cette vérité : c eft'dans la grande fociété du 


? \ • t 


genre numain. Sans la religion , çctté fociété 


ne pourrojt fubfifter , parce qu^il n'y» auroit 


plus de juftîce. 


!' r ^ 


4 ^ i K. * r 




53 Heu ! pnrrKZ fcdïrum ïaéifce mortalibus agris 


55 naéuram* ne/cire Deùrn^ \^ 


- \ 


O ^ ^ 1 f ^ 

•tj ù % • I , ; 


4 « 


^ J Pieiatè fublatd Cxcéxony fides ctiamy& 


Jocieeâs [kumani generis ^ & una excelUntiJJîma 


t * *'f f \ 


viriùs ^jâfiuia tolUtuK ' ' 

- f ^ ^ 


^ 4 


* ^ 


* « 


» l A « » 


• » 


/ Auflî £’;p/cwre'n’eût pas plutôt'mécônnù la 

' V i ’ 






divinité , qu’ir réduifit Ia‘juftice à uîi vaîa 


é 4 


nom. Religîàni propria ÏJl jîiflitïa»'CommtXit 


pourroit-il 


•> ? 


la juftice, celui'qui en 

‘rnccorinoît la fôutèé ? IP dira avec cé^^méme 

" " 0 ' * / 

Èpïcuré\ qu’il n’y a rien de juftè naturelle- 


« ' 


ment \ & que fi on doit s’abftenir des crimes. 


c’cft parce qu’ils*font^inévitabléménFadcom- 
pàgnés^de la ^crainte du châtiment. ' ^ 


7 jli 


ï^al'^’unè "fuity'*de **cé' ràlfonnerhênfc Gra- 




ri , f 


rf^l^ét^ibih quéŸlitiilitc de là relîgiôh é ft même 
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plus grande par rapport, à cette Tocîété. de 
tous les. hommes , que par rapport à la 

fociété civile ; parce que , dans celle - ci, les 

» « • ' 

loix & le moyen qu’on a de les exécuter 
peuvent quelquefois fùpplécr foiblernent > 
mais en partie faux .effets de la religion: au 
•lieu que dans la fociété univerfelle du genre 
humain il eft très-difficile de fe faire rendro' 

1 ‘ % ê 'f 


ce qui eft dû , puifqu’qn n a d aut.re» ^vo .s 
• que celle des armes ; qu’il n’y a pas de loix 
établies d’un confenteraent général ; & que 

d’ailleurs ces loix mêmes tirent Içur.principalè 

4 1 *-^ 

force de la crainte d'une divinité : c’eftpour 

' (I V ' • - - * • * ^ * * 

cela qu’on dit journelletnent.de ceux qui 
. violent le droit des Ke»s,,qu’ 

'' ' "à ^ 

4 * 4 • tw " • ^ '41'^ ^ 

droit divin ; ce n*efl: donc pas fans raifon que 
"Ton a dit encore, que rinjure faite a la relu 

eion rctomboit fur»toute.la fociété. Quodifi 

•* « ^ ^ J - 4 ^ i ^ t 

divinam ttlleiontm committltur , in omnium fer^ 

’ * \ * 

turinjuriam. ; if *)• ’ • 

, Paffant enfuite aux notions .contemplati- 
ves de la .divinité, il en conclut à la..nêçef- 

• I i . «A V 4 


fité de l’honorer. & de •l’aimer. L’idee d un 
‘Üfèü créateur-&srégulateur de I univers a 
toujours été générale. Quant aux .effets mo¬ 
raux , il eft abfolumcnt . indiflférent . de nier 

un. Dieu ou- de. oiéi qu’U 'dirige .&.in4ieâe 
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les allions humaines. C’eft donc par la nécef*' 
lité même que ces notions fe font confer* 
vces pendant tant de ficelés chez tant de 
peuples, & qu*on les a comprifes dans le 

droit des gens. Cette perfuafion générale¬ 
ment innée dans tous les hommes efl: natur 
irelle, cft néceffaire à tout être raifonnable. 

AuŒ fl Ton pouvoit imaginçr une fociétc 
qui voulût fe conftituer fur le mépris de la 
divinité, cette fociété ne pouvant plus fubt 
tituer à une croyance univerfelle qu’une ter¬ 
reur générale, toutes fes loix ferôicnt des 
crimes ; ellç effrayeroit & pe gouycrnerolt 
pas. 

n 

Pourquoi? Parce qu*en détruifant la reli¬ 
gion , elle auroit détruit le lien focial ; parce 
qu’il n*y a point de code qui puiffe fupplécr 
à ce lien ; parce que ce premier anneau une 
fois rompu , pn cherche vainement à le rem¬ 
placer par d'agtres : on en multipliera le nom^ 
bre ; on en augmentera la circonférence ; on 
en agravera le poids ; qu’en réfultera-t*il? 
Une chaîne immenfe qui n’aura de point d’ap¬ 
pui nulle part ; qui écrafera, m^is qui n’at» 

. ' I ' ' 

tachera pas, 

, Si laiftligion eft la bàfe première des devoirs 
ta Société & le droit poli- 
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tîqwc en font le développement. Il eft an 
droit naturel général pour tous les peuples; 
il cft un droit politique univei fel pour toutes 
les nations. L*un & l’autre défend le rnenr- 
tre, faflaffinat, le vol, f’incendie., P^inarchic, 
les faélions, les révoltes & tous les troubles 
publics. L*un & l’autre garantit la vie des 
perfonnes, le refpeéldes propriétés, la paix 
des gouvernements, tout ce qui compofe Ior¬ 
dre indifpenfablc d^une juftice humaine; ces 
droits, ces devoirs, ces intérêts , ces liens, 
dont Tenfemble for nie la chaîne foetale, que 
chaque peuple doit maintenir, Joms peine de 
nêtre plus un peuple^ 

Cette chaîne, je lai déjà dit, eft formée 
de ce que Khomme doit à fes femblables & 
le doit à foi*mêmc. Quiconque attaque ou 
détruit ces devoirs, rompt donc toute com- 
munieation entre cette chaîne & lui ; il n’y 
correfpond plus. Ainfi, une fociété qui feroit 
de ces devoirs l’objet de fon mépris & de fa 
perfécution , qui anéaniiroit ce que toutes les 
•nations ont toujours refpeélé, q-ut, fous pré¬ 
texte de réformer fon gouvernement, sef- 
forceroit de corrompre & de changer tous 
les gouvernements, <jui légaliferoit l^ruaute, 

qui conftitueroit fon anarchie k force de ianjt 
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& éé bourreî^iix, ne ftroit plus partie de la 
fociété générale. Elle-même aiivoit fupprimé 
tous les points de contaéls par lefquels elle 
Cenoit au itRe du genre-humain : & en fe 
faifant des principes non - feulenient contra- 
diéloires à ceux de tous les Etats, mais évul- 
fjfs de toute fociété, par fon fait même elle 
feroit exclue de la fociété générale ; elle feroit 
hors de fordre politique. 

Xout dériv e des maximes que j’ai rappel- 
lécs. J’y renvoyé la mauvaifc foi , qui veut 
toujours lutter contre la conviélion , & qui 
s’arme contre l’évideuce des principes, lorf- 
qu’elle ne peut fe déguifer la juReflTedes con- 
féquences. On ne peifuade jamais celui qui 
repoûiïc fon propre fentiment. Comment fe 
faire écouter par lui? Il ne veut pas s’écou¬ 
ter lui-mêrae. 

Otie doit-oo faire vis-à-vis dune fociété 
«ui rompt ainfi le lien focial ? 

La réponfe à cette queftion fe rrouve dans 
ce que j’ai dit. 

Si cette fociété ne faifoit que fe détacher 
de la fociété générale, fi elle pou voit s’en 
détacher entièrement & n’av oir plus avec elle 
aucune coramunicadon , on pourroir i’abarv» 
tlonuer à fon maliieureux fort & prendre vis- 


I 
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à-vis d'elle les précautions que Ton prend 
contre les peftiférés ; mais , 

I 

I®. Elle conferve toujours avec d’autres 
parties de la focicté générale des moyens dé 
communication qui expofent ccllc-ci à üri 
danger perpétuel. 

« 

2*. Elle n’a pu fe détacliét* de cette fociété 
générale qu’en rompant le lien qui l’y atta- 
choit. Or, ce lien étant le même polir toutes 
les autres , elle a donné au lien général une 
violente fecouffe qui l’a affoibli. Elle en î 1 
détruit tout ce qui dépendoit d’éllc. Elle a 
cherché à en détruire le refte 5 & commé la 
fociété entière ne fubfifte que par ce lien , 
il n’a pas tenu à elle que la fociété entière 
ne fut diflbute. Elle lui a donc réellement 
déclaré Une guerre îujufte & l’a rïiifé dans 
la néceffité de fe défendre. 

Je me trompe; elle Ta mife dans la nécef- 

fité de l’atiaqueri Cette guerre eft alors celle 

" * 

de la religion contre l’athéifme , celle de l’hu¬ 
manité contre la barbarie ^ celle des princi¬ 
pes contre la force , celle du maintien du 
genre-humain contre fa deftruélion. Or, une 
telle guerre n’eft plus un Jroü mais un devoiu 
Elle fort des réglés & des maximes de tou¬ 
tes les guerres connues. U ne s’agit plus de 
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favftîr fi un Etat a empiété fiir Taiitre , s*ll 
doit lui ren Ire ou un territoire ou un dédom^ 
magement. Il s’agit de fa voir fi la fociété 
doit foufFrir/& par conféquent autorifer la 
violation des devoirs de l’homme focial. 

IVJalheur à celui qùi, fur l’énoncé feul de 
cette queftion n’en prononceroit pas forte* 
ment la négative» 

Si aliqua fccUra facutidd Cliquas dtczmtnt * 
dccrevîÿitve , gtntrc hiimano dcctrncntt , fuerat 
€vcrunda. (St. Augufiin de civitate Dei.) 

Voilà le jugement que rendoit un des plus 
beaux génies qui ayentjamais exifté& qaexé- 
cutoit d’avance ce Lydien, qui, ayant pris 
la ville de Crambe , dont tous les habitants 
étoient athées, les fit tous noyer fans excep¬ 
tion. 

Audi Grotius^ après avoir dit que tous les 
Souverains ont droit de punir , non-feule¬ 
ment les injures faites à eux ou à leurs fujets, 
mais encore celles qui ne les regardent point 
en particulier , Jorfqu’elles renferment une 
violation énorme du droit des gens, ou du 
droit de la nature envers qui que ce foit; 
établit enfuite que chaque puifiTance fouve* 
raine eft chargée, outre le foin de fon état 
en particulier, du foiu de ce qui regardeia 
fociecé humaine. 
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Je voudfois tou’ours ne préfenter que des 
points de vue généraux 5 je voudroîs laifTei* 
à la méditation du leéteur une foule d’idée» 
qui fe préfentcnt à moi. 

A toute autorité fouveraine de tout gou-^ 
vernement appartient la puiflance de punir 
les crimes. Je fuppofe qu’au milieu d'un état 
tranquille il s'élève un rafTemblcment d’indî- 
Tidûs qui fe répande fur toute fa furface ; 
qui par la terreur ^ la violence ou la réduc¬ 
tion augmente & renouvelle fans ceffe fa force 
& fes moyens. Je fuppofe que dans cet Etat 
ce raffemblement, enhardi par la crainte qu*il 
infpire, attaque par fes difeours, par fes 
écrits, par fes adions , le droit divin, le 
droit naturel, le droit politique & renverfe 
toiit-à-la-fois & les principes de la religion & 
ceux de la fociété.Le gouvernement au milieu 
duquel s’efeveroit cette claffe monftrueufe, 
auroit certainement bien* la puilTance de la 
pourfuivre & de la punir, comrrie il auroit 
celle de pourfuivre on voleur ou un filou^ 
Mais cette puiffance feroit-elle chez lui. un 
droit qu’il peut exercer & négliger, ou un 
devoir qu’il ne peut fe difpenfer de remplir ? 
Doit-il laiffer avilir ce qu’il cft chargé de faire 

refpcûer? 












r t 




lù 

N 


■ 

* 


t 




1» 




tcfpe(îler ? Doit-il laiffer abattre Ce qu’il cft 

chargé de maintenir? ' ' 

Tranrportons-nous fur ürt plus Vafte ’thcâ- 

trc» L exécution de ‘ce. dev'oir pourra être 

plus difficile ’, mais" n’en‘fera pas i^oins fmpé- 
neufe. Cette fociété menacée troublée', '.âttal 

quée , ce fera la fociété Humaine cé ralfem* 
bleniént qui cherche à la côrrdmp'ré &“à là 
détruire, ce fera tout uii peuplé. Quelle dif- 
férence .y- aura-tril, entre^ ces deux -hypothe- 
fes? Ce que-dans la- pr,emiere un .ralfemble* 

• ^ ^ i s A 

ment f^aifoit^par fes aélions, dans la féconde 


■ ùn peuple lé fera pàr‘Tes"lôià?bans'la’We. 

avoît:ÿalét‘ la’péïhe'‘de^^^^^ 

i aufre aura ébbli ‘ ‘des 
peines contre céux‘ quî*né pârtaéèh'é'pâ's Tes 

Çrimès^.Dahs la'pië'mïéré, l’^ün 

qué!qhes'f67c;ès-‘|àr& 

une fociété; dans là feCondfe , iVi/tré-'aurâ 

employé toute fa force publique pour défrulré 

la'fbciété •éhtiéÿè.V\‘ : r jVn’âbhéve 


tableau : j en crayonne les' pVémiéfi 

traits; celui qui rri’àu‘rà''éùterfdüy‘méttrâ leS 


9 

couleurs. 

J 


î j"> -y, 'v'nrt îi 


f, 

J 


’aurois pu' terrhinéV'icî' Cérté‘ 

êvcb'ement^ qui fe pàffent d?hùîs 

déùx aasen ÈuTopt \ &‘peut-être pltîs éii^ors' 
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gtux qui fc ptipannty font naître quelques 
queftjôns que j’ai cru devoir préfencer. Je 
dis préfcnter ; car leur folution cft écrite 
d’avance dans le principe ci-deffus. Ces prin¬ 
cipes impofent à la fociété générale le devoir 
de combattre ceux qui cherchent à la détruire^ 
Mais quelle eft la nature de ce devoir , & 
quelles en feront les conféqucnces ? C’eft ce 
qui me relie à expofer. 

~ Un Etat peut-il fc difpenfer de faire 

la guerre à cette fociété? 

« 

Cette guerre cft un de fes devoirs. Les 
devoirs du gouvernement, dans tous les 
Etats, ne font autre chofe que les moyens 
par lefquels il peut arriver au but qu’il doit 
fc propofer. C’eft donc abfolument comme 

r 

fl bn difoit : un gouvernement peut-il fe dif- 
penfer de tendre au but pour 
établi ? 

Quel eft ce but? Je l’ai dit; Je bonheur 

de ceux qu’il gouverne. Donc pour leur alTu- 

* 

rer ce bonheur, il eft obligé d’écarter ou de 

• • 

détruire tout ce qui le menace ou qui l’attaque. 

Cette obligation eft de néceflîté première; 

$ * 

^onç elle ne peut être primée par quoi que 
çs rpitt deviendra, d’une nécelficé encpip. 


lequel il eu 
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plus akfôlué ÿ à méfure.que'le danger devien* 

dra* pliis preflanu ^^ -^n 'ï. t o\ il'-V 

Ainfi / plus • la^ fociétë que jfai'fuppoféôj 
âvôif fomp'ii le'lien fbcial aura quid’jetçod^^^i 

dé'relatiàns &Jde-puiffabcej plus 4a ffecoufife- 

• * 

aura’ëtë-fortc, plus les^attaqüesifcrônt vives,*^^. 

% I ^ 

plus le'crîni'e feta*'"grand‘, .plus/des ‘progi;èïSa 
& les'fuites en ■feroiît'àscraindre ^ plü^dl^fer^} 

i 

ihftant de Tarrêterj- ' > 


f\ n » # 


r 


Qun bf < î 


•L’Etat qui négligera ce devoir ô.u:.q.ui rcfu^J 

t 

fera'dé le rérnplir*, commettra donc un véri-l> 
tâbie'délît; & vis-à-vis dédui-mêmei visv 


*)* :* fii€. } 


àMs'de la fociété générale. 

* Il apprend à fon' pèüplé ^ il-'apprend.'auxA 


adirés peuples / qtfun\ hommcrou\»ünbétatx 
peut attaquer ' & %rifer le lien-foeial qu’oriv. 
pas obligé non-feulement de le punir, 

. A I >• r v ju. T. 

mais meme de s oppoler a les attâqües. Il 

offre autant qi/il eft en 4 ui, 1 exemplcjde ’ J'itti- 

* * ► • 

piiriité & celui deda^Corniptiori il f^it cédera 
des maximes étefnélles à des canfidérations*> 

pàffagéres ; il foumet’ 4 a .ftabilîtë des: fondée 

__ * * % 

mèntsdcs Etats’aüX- caprices des opinions oi4i> 
à la variation des interets. Il dit & iLprotivçy 
à des hommes toujours'trop portés, à^ adop- 
ter une pareille ddélrine , que 1 interet «jnQtïr 
les principes doiyenit'les guider ; que UlVertH 

"•î-‘p ci;A: b. 


IlA. K. 




Î.V' 


^ • 




V ^ic . r 














f 


( *So ) 

»*cft que le mot du moment, & que Tint^rêt 
eft la chofe de tous les jours. Que dirai-je 
encore ? En préfcnce du genre-humain, il 
pcfe d’un côté les crimes de tout un peu¬ 
ple & de Tautre les devoirs de tous les hom¬ 
mes , & les dev'oirs fe trouvent trop légers,... 
Grand Dieu ! prenez pitié de la poftéritc. 

Quel que foit pour ce moment le coupa¬ 
ble avantage qu’il croit ou qu’il peut retirer 
de ce coupable calcul, il a fait un grand pas 
vers fa ruine ; & dès cet inftant, Thiftoire 
comptera la date de fa décadence. Il y a de 
mauvais exemples qui font pires que Us crimes/ 
plus d'Etats ont péri parce quon a vioU les 
meeurs , que parce qdon a viole les loix^ 

[ — Peut-il relier neutre ? 

C’eft tout au plus ce qu’on pourroît lui 
accorder,- fi, féparc de cette fociété par une 
énorme diftance , il n’avoit d’ailleurs avec 
elle aucune relation. Encore dans ce cas 
devoit-il contribuerpécuniairement aux efforts 
communs. 

En vain diroit il que fa pofition topogra¬ 
phique doit lui fervir de djfpenfe. Le difpen* 
fe-t elle des avantages du commerce & du 

* 4 . 

danger des communications? Depuis que 


%■ 







( xSr ) 

J’avidîté a pénétre partout, il n*y a plus de 
paysinaccefîibles au génie; mais auJliilnV 
en a plus d’inaccelfibles à la corruption. 

Dans notre hypothefe, quelle feroit la quef- 
tion que cette guerre devroit décider? De 
favoir fi l’homme focial peut s’aflFranchir de 
ce qu’il doit à Dieu , à lui-même, aux autres. 
Quel eft celui qui ofera fans remords , refter 
fpedateur de cette terrible décifion ? Celui- 
là feulement pour qui ces devoirs feront péni¬ 
bles. 11 s’en afifranclîira donc dès demain , s’il 
le peut. 

Mais fl cet Etat eft inexcufable de refter 
neutre, encore moins peut-on exeufer la puit 
fance qui l’auroit engagé fecrétement à cette 

neutralité, ou qui donnant lieu de foupçon- 

« 

ner des prétentions dont il pourroit être 
alarmé , Iui| auroit fourni parla un prétexte 
de s’occuper de fon intérêt , quand il ne 
devroit plus être queftion que de l’intérct 
public. Cette puiffance pourroit un jour fc 
trouver fortement compromife par la fuite 
de cette inique politique. Au moment où la 
horde anti-fociale, fùre des progrès que fon 
or & fa doclrinc auroient faits chez îe peu¬ 
ple neutre , forceroit par des infurredlons 
rJStat à fe déclarer en faj faveur ; la pullTaact 

M 3 
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qui feroît liruitrophe fe trouveroit cxpofée à 
un danger d’autant plus grand , qu’elle n’au- 
roit pris d’avance aucunes précautions. 

Au refte, fi l’Etat neutre avoit de fortes 
raifons de croire que cette puifTance eût des 
intentions inquiétantes, il devroit, pour fe 
juftifier devant les autres Etats, leur dénon¬ 
cer fes craintes; & fi ces craintes étoient 
fondées, ces Etats feroient en droit de fom-r 
mer au nom de la fociété, cette puiflance de 
s’expliquer nettement, & de faire cefier des 
foüpçons qui nuifent à un accord néceflaire, 
& fyncopent une coalition qui devroit être 

é 

univerfelle. 

Enfin, comme la neutralité à laquelle cet 
Etat fe feroit condamné , devroit être pour lui 
une contrainte pénible, il devroit être em- 
prelTé de la rompre; & fiun changement fur- 
venu dans la politique, lui offroit une occafion 
d’«^ntrer dans la coalition , il devroit la faifir 
-fans héfiter, pour faire voir que s’il étoit refté 
trop long - tems dans une indifférence qui n’é- 
toit qu’apparente & qui contrarioit fes princi^ 
pcs, c’étoit une violence qu’il s’y faifoit de 
lui - même , mais dont il s’çft» hâté de s’aftVan- 

c 

dès qu’il en a trouvé le ruonaent. 
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Peut - il ' refter fon allié & recevoîf 
% fes ambaffadeurs ? 

Jamais il ne peut la fecourir; jamais il nft 

* 

peut être fon allié ; jamais il ne peut entretc, 
niravec elle aucune communication diploma¬ 
tique ;ce que je viens de dire s’applique encore' 
bien plus fortement ici.' 

Ce feroit violer tous les principes què j’ai 
établis. ' * ‘ 

( 

_ ^ 4 .1 

Cet Etat fe perdroit dans ropinion dè tous 

les autres ; il décréditerbit* autant'qu il poüfi 
roit la guerre publique, en témoignant'par' 

* * * î ^ r ^ ^ 

fon propre fait, que l*ehnemi que I on attaque 


* /> 


n’eft pas l’ennemi du genre - humain. ïl îôuf.^ 
niroit à cet ennemi des moyens de nüire 

( i ^ ^ 

que fes amba(Tadcurs n euffent pu ertiplbyer 




aiu-dedans, & qui leur deviennent faciles au 


(* * 


fcc r 


dehors. Il publieroit hbnteufcraent phr üûé’ 

' f y* "" f ^ r Vk 

recbnnoifTance diplomatique, quune foCiete 
peut exiftèr fans religion & fans Ibrx. Voila’ 


fa morale ; ceux qui le compofent nVurbnt 

f ^ M • il 

plus qu a en faire i application. 

Cê fa* 



L’hiïloîrc moderne nous p'arJe 
meux là Montagne ^ qui ne fut connu que pat 
fés crimes , '& par Taveugle férocité aveb la* 
quelle les fanatiques qu il nommoit feS Tuj'ets^," 

exécutoient fes otetres. Si plufieurs' ËUtô 
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fuflent réunis pour purger la terre de ce 
monftre, & que pendant ce tems fes agents 
çuffent été reçus par d'autres Etats, quelle 

idée nous formerions-nous de ceux-ci? . 

Si j'avois à faire une comparaifon , elle feroit 
à l’avantage de ce fameux fcélérat. 

Ces Etats, amis de Tennemi public, au- 
roient compromis leur propre fureté. Les 
agents qu'ils auroient reçus aurolent apporté 
chez l’étranger Taffreufe doélrine fur la¬ 
quelle étoit fondée leur ambaflade. Si cet 
étranger avoit eu un gouvernement qui 
fpt en contradicS^ion avec cette doélrine, 
ils auroient cherché à le renverfer ; & 
comme leur morale ne les auroit pas gênés 
fur le choix dçs moyens, ils auroient em¬ 
ployé les plus vils & les plus criminels ; 
pour foule ver la derniere clafiTe du peuple, ils 
2\uroient infeélé fou cœur de leurs maximes 
anti-divines & anti-fociales. Devant lui 
ils auroient fait perpétuellement l’objet de 
leur ironie, dç ce qui jufques-là avoit fait 
l’objet de fes refpeéts; & comme ce peuple 
auroit vu fes chefs traiter amicalement fes 

corrupteurs, il n’auroit pas tardé à méprifer 

^ •% 

les uns & à écouter lésautres. Ceux ci, atten- 

# . / 1 . . . 

t\fs à fuivre les progrès de leur milHon , au- 

- 1 . #. ^ TT ^ . -F J ' 

roient toujours épié le momeat d’en alTurer 
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Jefuccès; inftruits par expérience, qu*il faut 
parler aux yeux delà multitude, ils auroient 
fait circulerdansces Etats des fignts de rallie^ 

ment pour s*en fervir au bcfoin. Ces Etats 

» 

auroient pu découvrir quelques-unes de ces 
menées ténébreufes ; mais ils fe feroient eux* 

mêmes ôté le droit & la force de les punir; 

* 

rennemi public neleur auroit plus même fait 
l’honneur de les craindre, mais leur auroit 
fait fentir à chaque inftant qu’ils l’avoient 
laiffc fe rendre maître de leur fort. 

La pofition de ces Etats auroit été la plus 
terrible, au fein d’une félicité apparente; ils 
auroient mécontenté la fociété générale pour 
ménager l’ennemi public, qui, par recon- 
noifTance, auroit préparé leur ruine ; & à 
l’époque à laquelle elle fe feroit confommée , 
nous ne verrions dans l’hiftoire que la jufticc 
humaine, exécutant les décrets de la jufticc 
divine. 

-— Peut-il lui fournir fccrétement des 
vivres, des armes , des chevaux ? 
Xous les principes précédents s’élèvent plus 
que jamais pour rejeter cette propofition. 

Toujours fous le double rapport, & de 
l’intérêt fgénéral de la fociété enticre, & de 
l'intérêt particulier de^cet Etat même. 
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IF feroît refponfable des frais de ta guerre, 
comme ayant, à l’appât d’un gain illicite, 
rfofïoé à l’ennemi publie des moyens de pro 
longer fa rcfiftance & conféquerannent la 
calamité générale. 

IVlieuxeût-il valuqu’il le fecourut oftenfi- 
Iblennent, la fociété humaine aurait fu qu’ellô 
»voit un ennerni de plus. 

C’cft ce qui le rendroit doublement cou¬ 
pable , fl , après avoir déclaré fa neutralité, il 
donnoit fur fon territoire pafTage à fennemi 
public, il manqueroit & au droit naturel , & 
aki droit des erens. Sur la foi de fa neutralité, 
les pu i flan ces armées n’auront point cherché 
à garder par la force un territoire quelles 
Cpoyoient fuffifammciU gardé par le refpedt dà 
au droit public. Ce délit feroit un de ceux 
pour lefquelles on pourroit entreprendre une 
jvÿe guerre ; & fi l a fi t u a t i an des f ro n t ier es de 
cet Etat étoit tcHc, qu’elfe put taujours int 
piler les mêmes craintes pour fa venir, comme 
on ne devTOït plus compter fur fa foi, on 
.îcroit en droit de n’envifager que Je danger 
auquel il expo feroit les aurres puiffances. 
Alors ^ en vertu du droit àtjûrcti^ ces puiC- 

ra nces pourroient s’en emparer : il y a plus; 

* 

dans une guerre telle que celle dont je parle « 
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le bien de la fociéîé entière les autoriferoit à 

h 

anéantir l’exiftence politique de cct Etat, qui 
auroit compromis non-feulement la leur, mais 
celle de toute la fociété. Dans ce cas, il ferok 
bon qu’ un manifefte, fondé furies principes 
du droit des gens , & foucenu par la force des 
armes, apprît enfin à tous ceux qui voudroient 
encore paroître Tignorer, que dans les gran¬ 
des crifes, un gouvernement échappe tou¬ 
jours à fa perte par la fermeté , mais qu’il y 
court infailliblement par la foibleffe, 

D es qu’un gouvernement devient foiblc , il 
ne peut plus être, ni craint, ni eftimé; il n’a 
plus pour lui ni la force ni Topinion; avec 
quoi peut-il fe défendre ? Il ne peut plus être 
utile aux autres Etats que par fa chute, qui 
leur donne un grand exemple ; heureux s’ils 
en profitent ! 

— Peut-il fe détacher de la coalition géné¬ 
rale avant la fin de la guerre? 


Si mon ledleiir a bien faifi ce que j’ai dit 
plus haut , il fera encore ici la meme réponfc, 
A toutes lesraifons qui rendroient cct Etat 
auflî coupable que celui dont je viens de 


parler, & qui le fôümettroîent aux mêmes 
fuîtes, Ven jôirrdrois encore une. I^ns û|i 


ttiotteht dù tous ' auroient paru 
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n^avoîr qu'un întérêc général, il auroît pu 
être foupc^onné de vouloir en profiter pour 
travailler à fon intérêt particulier, pourépui- 
fer leurs forces en confervant les Oennes. Ce 
foupçon fcul faifant naître la crainte d'une 
diverfion, aura pu entraver , retarder, chan- 
toutes les opérations projetées. De là ^ 
que de maux peuvent réfulter pour Inhuma¬ 
nité entière i II en feroit au moins la caufe 
fécondé. Je ne veux point examiner jufcju’à 
quel point on feroit fondé à l’appeller ea 
garantie , mais fi cette queftion fe traitoit les 
armes à la main, racharnement feroit grand 
& la difcuflion feroit violente, La politique 
pardonne rarement à celui qui a voulu fa 
tromper, mais celui-ci ne lui pardonne 
jamais. 

— Comment devroit fe faire cette guerre ? 

Contre qui fe feroit cette guerre ? Contre 
des êtres qui feroient hors de la fociété 
liumaine. Si donc on vouloit appliquer le 
principe dans toute fa rigueur, il faudroit 
des attaquer comme on attaque une bande de 
voleurs. 

_ • 

Mais dans la horde la plus corrompue 

îl peut y avoir quelquefois des innocents avec 
^ coupables ^ &. rhumanité deiaande qu’oa 
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ne1e« confonde pas dans la vengeance qu’clle- 

mème réclame, mais qu’elle doit auflî diriger. 
Du r'efte, cette guerre devTa être la plus 
aélive pollîble ; & comme elle fort de la clâfTe 

*• ^ V 

de toutes les guerres connues, il faudra lui 
donner un caraétere particulier. Il faudra des 

( ■' I 

traits frappants qui marquent à jamais la répro¬ 
bation dont la fociété humaine frappe les crî- 
ihinels qui entreprennent de l'anéantir en 
anéantilTant fes premiers devoirs. Les chefs 

0 ^ f I à 

de cette guerre devront fe regarder comme 

chargés de déféndie le genre-humain & la 

* 

poftérité toute entière. S’ils font bien péné- 
très dé la‘ grandeur, de la majefté de leur 
mifliori , ils ne perdront jamais de vue le 
terrible compté qu’ils auront à rendre. Ils ne 
fe permèttroht pas une vue particulière qui 
écarterpit du but ' feroit naître des obftaclcs 


& agrayeroit la^calamité publique. 

* • " ^ 

Ils fentiront que cétt'e époque, heureufe- 

r ? ' ’ * 

ment unique dans les annales du monde, eft 
celle où il faut montrer à jamais^au" peuple 

^ I % ^ ^ ^ , • *. i “ ‘ * * 

nar'de îtrands exemples , rhorreur'iiivinci- 
fale que la fociété doit à ceux qui brffent le 
lien fbcial.'Il împofte 'fur-tout que le'pcu- 
ple voie urté'HifiFérénce marquante entre cette 

guerre &**toutéi les autres. Si oiy 'y fuit les 

.*A*-Ï4'4 V# If F * ^ ^ 
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ufages ordinaires, il n y verra que des tno.tits 

• ^ ^ 

ordinaires; fi on communique avec lescnmi- 
nels, il ne croira pas le crime fi grand. 

' Je ne parle pas de la répugnaiice naturelle 
Que devroient avoir les chefs pour commu-* 

* . •- ■ *’ , - ■ i - • . ^ 

niquer lavcc des etres^ dénaturés. S’ils font 
obligés de la furmonter pour étabhr des con- 

V ' V .r. L • . * * » > 

férences qui peuvent épargner un fang pré¬ 
cieux tout doit ann.oncerla violence qu’ils; 

^ ! ! ê K ' I i ^ \ 1 

fe font faite & combien elle leur.çoute. 

J.J t - - ... ..J» V ï 


^ w 

C»«'l ^ 




^ ^ ^ - _f - 

A plus forte raifqn devfont-ils , par ref- 

pea pour^da fociété, po.95lJ« 
ments„ pour la divinité., pour eux-mêmes, fe 
refufér .à.tout ce qui auroit l’air dç.la cptJ- 
fiance ou d*une communication amicale- 
. Je^ne dois pas ra*étcndre fui^ cet articlc.il 

n’y a rien à dire à ceïuf^^u^^^ fré¬ 

mir à la table d’un régicide,du d’un airalïîn , 

^ - J* l P ^ t • i; - % . 

ou qui le fait affeoir à la fienne : ce n’eft pas 

à fon efpritlqu’il faudroit .parler', ce ferait à 
fon cœur • - . • * • &il,nen a plus. 

, Entre,.cet alTaffin &.moi. je verrqis tou-^ 
jüurs la Ute qu’il a cqupée;.,le •cada^lqu;d 
a déchiré,, le fang qj^^ aibu. Ét s’il, affedoit 
un.coftume , dont ç^que trait ra 

• * * Jf*ï 
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une 


atrpç^itç-.. 
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peut retarder, f<ÿ . fupph^^f 
que ta bonté abrège le mien* 
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« ^ 

Qiiclle conduite les autres Etats 

* 

auroient-ils a tenir vis-à^vis des mem- 

B 

bres de cette fociété qui fe feroient 
réparés d’elle ? ' f ^ 

* 

« 

Ceux qui auroient fui cette fociété pour* 

■ ’ J ^ 1 . . 

roient fe partager en deux claiies : ou ils 

t O'" 'i ' ^ f ' r». r t # ■ '“- 

l’auroient quittée, dès qu’ils auroient vu que* 
la force . &, la tyrannie y établiffdient des 

J , 1 , ^ 

principes ^dangereux , attaquoient impuné¬ 
ment tous les devoirs de l’humanité & met- 
toient leur violation au nombre des loix, 

t.* 1 i;o * » 

outils auroient^ provoqué & foutenu eux- 
mêmes, les premiers^ défordres , établi eux- , 
mêmes des maximes deflrudives du eou^ 

J.,-.-i ' "1 . c»r‘v ' ' r',: ■* 

nemcAt'? dans refpérance d’én faire un à leur. 


gré & 'de s’en emparer exclufivernentpuis • 
la dcftrüélion de ce gouvernement & de toute | 
efpece^de principes laiffant un chàiUp libre a 
toutes les paflions, ils Te feroient vqs ,atta- 
eues à leur tour par les éleves qu’ils auroient 
formés* dans le crime & .qui feroient dcvc-*‘ 

' , r'jii - -iP- ,; . ifjOi :;u.i 

nus leurs maîtres; &| menaces .alors 
tribuaaux fanguina.^res^ C^u’ils^ auroient ciixj. 

// r _ * — *.1... T ^ * 


XDC.njeaiÇrfes,, 


ils fe feroient, vus contraintjs 

iq’-nMO *-1 \ >.u>r| : 

4 e fuk^cçux qu’ils,, atJroient^r^^ 
awweot jpcrfécutés. 




) 




















( 192 ) 

La différence de leur conduite en devroît 
mettre une dans celle que les autres Etats 
tiendroient à leur égard. 

Tout homme peut venir demander afyle 
dans un Etat étranger, mais tout Etat a bien 
conftamment le droit de connoître & de 
juger le motif pour lequel cet homme s’eft 
expatrié. Il y a même des circonftanccs où 
ce droit eft pour lui un devoir indifpcnfa* 
ble & dont Tinexécution pourroit compro¬ 
mettre fa fureté & fa tranquillité. 

Telles feroient celles ôû Thomme qnî 
demanderoit afyle en fuyant une fociété qui 
auroit rompu le lien focial, auroit été lui- 
même auteur, agent, complice ou feélateur 

des révoltes qui auroient d’abord ébranlé 

« 

puis détruit cette fociété. Cet homme n’ayant 
fui que l’application perfonnelle des maximes 
que lui-même avoit répandues par la féduc- 
tion & foutenues par la violence , fuit la Julie 
peine qui lui eft due. Mais ces mêmes maxi¬ 
mes font toujours les fiennes, il a fait tout 
ce qui dépendoit de lui pour les propager 
par-tout > & l’Etat qui le recevra s^expofe 
d*autant plus à la corruption , qu’il a l’air de 
lui accorder fureté & impunité. Le peuple 
ne craindra pas d’écouter celui que fon gou- 

vêfnemént 
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VeriieiVierit ne cfaint.pas d’accubilliV ; & eft 

S, ■% ^ f * • » * • - ^ J # I. ^ * é t 

impolîible qu*en peu de tetns Tun &. Tautrç 

U 

.né retirisnt lé fruit auquel ils ont dû s’at¬ 
tend ré. ’ 
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n.,Cés réflexions, fuflflrbiént pour, détefrniner 

la conduite à tenir-visià^vis.de* cet liomme.>& 

• • 

* • 

de tous ceux de la inême clafTe; Et cette con- 


« k 


# 

düite,deviendr6it encpre d’une néceffité plus 

^ Â * > 9 

tigoüreüfe, fi cétté fécondé claffe fe fubdi- 


« % 


yi fo i tell e-mc m e .per.pé tu^c 11 em é n t en* dj fFé ré n t s 

A c 

degrés de fcelératefife-; fi un forfait éno/^me^ 
commis hiefj yétôit feeardé .comrae*un for- rj^ 

♦ t W 

fait moirldrè..i parce qu’on en commet un- 

* J* 

plus gr.arid aujourd’hui. ; Sc fl rafTaffin ou Jé 

-Jt- m » - » t» # — ■ * Mr 0/0 t. ^ ' é i#««t ^ 

bourreau d’aujourd^hui ne fuyoit encore teint, 

**. 4 i #4 m 0 h *0 m ^ ^ ^ ë • 0 m é ~ ^ «. **• "4 T* 

i ^ i. 

du fahg, que.^,parce qu’il doit être la vidirac 


> • vî r/ 


.de demain-,^, , /-n." i - 

^ » % * la. i * ' V e 1 - ^ 2 t * ' ^ 4 J r?* Il » 

^ , • 4 • 

Principes iiciôraüx j principcs.-.feiigîéûx^ 

^inté^rêtj général intérêt particulier, tout fe 

**■ 

.réunit..pouf repoulfer. cette lav.e corrofivefe 

^ ^ , .r{ * A V ^ I r % i.' 4 C W 4 . X# 4^ 

inflammable dans le volcan deftrudeür qui 
Va vomie, ihàis qui doit l’engloutir. 


■ ^ I 


. N »• 

t I 


• f 


• t 


G’eft le tauféaü'de Phdiafis ; il àtténd fort 


’invénteür.' 
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IVTais. à l’égard de ceux qùé j’ai ranges 

^ V x# . . 4 J rf, l*rj! la iV' 4 00’^fé-d . - *44»- ' *1 • 
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. dans la premierci claffe, le droit, naturel 
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reprend toute fa force.Pn. né peut leurrefih 
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fer une rctfaîtè , pourvu qu’ils fe foumettent 
aux loix de l’Riat qui les reçoit. ' 

Si Cependant ils s’accumuloient en trop 
grand nombre dans le même pays* la crainte 
de manquer de vivres poürroit permettre 
quelque modification. Mais ce cas excepté, 
le droit des gens & de Thumanité plaident 
pour eux & ne peuvent pas plaider en vain. i 

il 

Il y a plus. Dans Thypothefe de la guerre 
dont je parler il y auroit, & vis-à-vis des j 
peuples & vis-à-vis des gouvernements , une | 
forte raifon politique. Tous les Etats 
quant une fociété qui auroit violé tous les 
principes, feroienten contradiélion avec eux- 
mêmes , s’ils traitoient en ennemis les indi¬ 
vidus qdi n’aûroient pas voulu participer à 
cette violation. 

' Dans un moment fur-toüt, où tous les 
fujets de tous les Empires feroient appelles 

- - - 1 ^ ‘ '''‘f-f? * ■ 

' B 

i 

(û) Qui autem civium dîcunt ratrone/n haben- 
dam, externôrum negant, hi dîrîfnunt comtnuoeixi 
humanî generis focietatem, quâ fublatâ, beneficen* I 
tia lîberalitas , boinitas, jufiitia funditus tollitur ; quse 
qui tollunr, etiam adverfùs Deos immortales impiî 
* ludicandî funt^ Cicéron de- officiifé 
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â la licence par le fanatifoié dës> opinidrii & 

baria profufion des nioÿens pécüniàirês; le 

*? * ^ 

peuple rie ttianquerdic pas^ de fe dire ; ils 

/ont profcrits ^pàrcc\ju^ils.oht iïé JidelUs au gou^ 

M * à t ' -a ^ • 


vcrnermnf ; & il cft;aifé^de Voit quelles ferdierit 
les füitëâ dé cette réflexion/ 


* m • * 


{ # O . 
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Il rie faut pas exiger; il né faut pas tnêitië 

attendre, fur-tôüt dü cdriiniiin dés^Hommçs ^ 

* ^ 


tettc, ëntiéfc abnégatidri de foi-mêmé, qui 
fait^jé bien pour lé bien feiil; ^Lâ réligiori 
chrétienne offre foüvérit h rhdriarrie vertueux 
desjpcrféGÜtIbns. pour - prix de Jfés .vertus; 
riiaîs 6 ett.é rëcotnpënfe fürnâturèlic n’èfîboriric 
que dans une religion divine; Un gouverné- 

éherit' fait .pour des, horiirties &,par. dès.hdni- 

« ^ 

niesv'-i'>Ci,peut ’ erhpibyerr que dés moyens 
Kumaibsl^r il , doië protedibn à i.cèlqi qui le 
.défend'. . 
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. f • : : 
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Enfiri, pafrrii ceux que la viblénCe ou là 

* % ' » , " O 

terfeüt retiendrbientencôre aü rriilieù^de cêttë 
fociété, contré laquelle toutes ies fociétés 
feroient en guerre, il poürroitfe trouver des 
füjéts fidellcs, qui toujours attachés à leurs 
devoirs, cbercherbierit foüs les échafauds 

i • 

ibêmc d’ürié anarchie barbare , à relcvér lé 

P 

parti de la religion & des loix. Ce fpeélaclé 
eonfolanc pour Thutnanité, devrdit éneoré 
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être un poî.nt de vue rafiTurant pour toutes 
les puifTances armées dont il diviferoic les 
ennemis & dont il faciliteroit les fuccès. Uin- 
térêt même de chacune de ces puifTances, 
autant que Tintérêt univcrfel des droits les 
plus facrés du genre-humain, demanderoit 
que Ton fécourut efficacement ces martyrs 
reflaurateurs ; que l’on craignît comnfc une 
calamité publique de voir éteindre ce feu 
vivifiant & miraculeux qui s’alimente & s’ac¬ 
croît dans des flots de fang. Le gouverne¬ 
ment qui le premier, fe prononccroit forte¬ 
ment en leur faveur, auroit bien mérite de 
la fociété. Et quel qu’eût été d’ailleurs anté¬ 
rieurement fa conduite politique vis-à-vis de 
l’Etat en révolution, la fociété entiere lui 
auroit l’obligation d’avoir préparé le falut 
public, en ramenant tout à Tintérêt générak 
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TROISIEME PARTiE, 
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N ne peut fe permettre aucun doute :fur 
ries.principes dont, je viens, de! fîijre> 4 n râpe 
prochemcnt'fuccinél*. 11,ne peutidonc y* en 
avoir que fur l’application > parce que ç eft 
,aur moment ‘deH.rapplicationjfqu.eî ;Moterct 
s’élève“contrejla' raifon ; &; cet. interet «eft 

% * i 

•précifémentîice qui.^’oppofe'toujours:.fe plus 
.à la pratique d.csjdevoirs, même chez j’honnimç 
-le'plus inftruit &vle plus convaincu -, de leur 
théorie. C’eft par, coliféquent cet intcret;dont 
'il faut fe réparer momentanément ,r quand on 
îveüt îjuger les événements, ;&*l€s, juger fai- 
,nement,& fans ..paflîon. 


M ^ ^ h é k I. 


Que celui qui yo.udra donc faire.une appU* 

• càtion-.fa'ge de ces,, principes., oublie quje la 
•France- le. pays' où fe trouve, r,aflctnblée 

.la.'horde féroce îi ennemie, de ja focictér hn* 

/ ^ 

• maine. Qu’il tranfportc dans un..autre pays 
moins étendu, moins en butte .à la jaloufic 

t • -à 

du à Tavidité de fes voifins,'cette jeéle^quî;,, 
«avec les droits dc/Kbonime , a boiileyevfé-lqs 
^dcvoirside lajifociété. Qu,c,,d:^ps. uqç;fphc^c 

* i » ^ ^ • 
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plm^ TefftinrëcPi^ cette fede ait médité fesprCî 
miers delTeins, porté fes premiers coups & 
fait fes derniers-progrès.'Que peu-à-peu elle 

w 

ait agrandi fes forces, quelle ait fuccelRve- 

* 

ment entamé les Etats qui l’entouroient. Que 
fon foyer toujours plus^'^adif j ait graduel- 
itment englobé dans fera orbite des portions 
éga1'e^d0s-pl«s . grandes- puifTances. Què pay 

I # ^ ’ * 

conféquertt celles-^ci fè'trquvent toutes exppv 

« 

fées aux mêmes dangersift aux-mêmes pertes^ 
Suppofons, par exemple , que ce foyer ', établi 
■d*abc)rd-éu'g^gné la Sare/lB, 
*WeJlphliïièyAts Pays-Bas &'»UHe partie de la 

' î • " r ^ ' 

"France^; 'qu’il ait déjà attaqué^ plufieurs po.lTef- 

I * • * ’ . ' ^ 

îiorfs-de XAnoldirrc , & qu’il menaçe cettc' isie 
'clle-rnême. Alo'rs la France-^XAutriche ^ le roi 

* * ' Z- I • 

de Prulfc\\€'To\ dV/ 2 ^/«rew, auront tous un égal 
intérêt a reprendre ce qu’ils auront perdu, 
a conferVer ce que 1 on veut ‘leur ôter encore. 
-Alors propofez "dans Tous ces' cabinets les 

* M * ^ * * * % I ^*.^**#' . 

'quèftions* dont’je viens de donner-une fola- 
tionfi' 



e & fl évidente rtolis lés réfou* 

î # - • * ^ 

4 * ^ * • * 

"drolit dé même.* Qu verra* s établir un-'con- 

* . . ■ . 

* * 

^ mi* * ^ 

‘grès* univcrfel. Un manifefte vgén'éral annon- 
«çerà ridcntité'des' in‘tentiqns-,b& aucune puifr 
^fancé ''ri’dféVâ^ eu jfaire’^ fdqpçquner ? deocon- 


• m. 


'■ëraiKes -aux aâtre^yJ^ '4)^ 

■■ s' H - . . ' ■ " ■ -, 
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la ruine de rcnnemi commun foîtbicn démon- 

I 

trée être prompte &> inévitable. Celui qui fc 
refuferoit à la force & à la vérité des prin¬ 
cipes, ne .pourroit pas. meme, en fe prêtant h 

m ^ 

mon liypothefe,, doute/ qpe rappji.cation de 
toi\t ce 'que ' j’ai , dit ne. fe nt/alors avec un 
açcprd univerfel;7.Pourquoi d.onc^cet accord 
n’exifte-Nil nulle part Le foyeij de 4’incen- 

«lle ejl-il dqnÇi moins violentvque dans’notre 

* * * 

fupppfition ? Non;, fon im/nenfité ,»fon aéli- 
vite font*auçdelà de l’imagipation.-même< 

lVlanque-t-i| d aliment? Non ; ü en trouve 

* - 

au-dchors ; il ,en attire de bar-to.ut ; au-dedans 

il-dévore fa propre .fubftan'cc.,i&,.U dévore 

fans s’afFoiblir. Ses rayons font-ils donc moins 
étendus ? Non ir,chaque, coup ,cl,e, vénti aug¬ 
mente fa circonférence, .& il çH jmpofllible 
dc.dire'jufqu’où ira le-dèmier cercle excen,- 
trique de ce globe de feu, qui, après avoir 

long-tcms tourné fur fon axe, embrafera .tout 

* * 

dès qu’il pourra fe fixer^fur lui mçme. , 7’ • 


Il cft donc beaucoup, plus; dangereuiç’ que 
/ ' . ■* . * 

je^ne le fuppofois;, cependant point de. con¬ 
gres-uni ver fcl ; point de manifefte'uq,& inva» 
riabje point de volonté foutenue d’aller a 1% 
racine du niai, & de l’extirper fans..reitpMri 
parcetque le-nuU en franc/s. 

. ' ■ N4 
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" Ainfi paï-fni toutes les puifTances armées, 


Fune ne verVa'que la ruine entière d'un gtand 
empire, ou lardeftruélion de la plus ancienne 
maifon régnante ; l’autredans les grands 
efforts qu’ellç paroîtra fairè contre rênnemî 


Commun , ne verra qu’une occafion fûre d’é¬ 
tendre fa domination , non-feufement aux 


dépends de cet empire eiepirant, mais encore 

* 

aux dépends des Etafs qui lui demanderont 

des fecoucs, contre un ennemi auquel ils 

» 

craignent de^ne pouvoir rélifter : une troi- 
fieme, effrayée des deffeins fecrets de celle- 
ci , n’aura ‘ en vue que de les prévenir, & 
voudra fur- tout éviter tout ce qui pourroit, 
foit dès-à 'préPent, foit par la fuite, en faci¬ 
liter le fuccès ; les autres n’agiffant point par 
elles-mêmes, fuivront les impulfions de celle 
qu’elles auront le plus d’intérêt à ménager, 
ou dans la dépendance de laquelle elles fa 
trouveront le plus immédiatement. Ainfi dans 


* • • * 

cette guerre, on s’ôccupèrade tout, excepté 

de l’objet pour lequel elle aura été entreprife. 
J’ai tort lorfquc je dis , de tohja poür lequel 
elle aura été entreprife. Cet objet n’aüra été 
qu’ùn prétexte : le motif aura été dé profiter ,• 

* ^ h ^ ^ 

foit .avant, foit pendant la guerre ÿ 
^évolution pour perdre là France} &d*objet 
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fera rcmpl i qiïanfl la Fr^//?ce fera détruite ; 

«■ 

mais la Tévohuion aura fait lés plus grands^ 

progrès ;^mais' par -tout elle aura attaqué les. 

\ * 0 ' 

fouv^'erains^" les gouverhéments, les proprlc- 

ÿ * * i 

tés ;* n'importe -, Rois, a*dminiftrateurs'& pTO- 
^priétairés, tous'‘fermeront les yeux fur^ un 
danger qui peut être inévitable demain ,'pbür 


1 


fé livrer à leur ambition'qu’ils cfperent pou-’ 

voir fatisfaire au[6ard'hüi mâis‘l’évid'ebce'5 

niais lé* bon fehs/mais’re’xpériencé difen't & 

♦ * 

•démontrent que , quand même, la révolution 
Françoijt ne deviendroit'pas jfbctale p ïë fort 
d^TEurope changera ’néGefTairerfiênt’avec celui 

♦ • • • 4 • 

He la Ftariu; que dan^ une balance auffi dif- 
fi'ciléà maintenir , il eft impoffible qu*un àuflî 
gfand'^oids , qu’un*^àuffi grand volume, difc 
‘ paroiffe tout-a-coup Vou fe fonde en'menus. 

* I • ^ 

^faihV^Tans rompre violemment Téquilibre en- 

4 * * 

t re 1 es’ a U très poids V^co n féq u è m m e n t’fa n s‘ pro- 
"Guirë ehtr eux un choc & une agitation v dônÉ 
la^durée,* la forcé^^ lè‘pVoduit font égale- 
Tnent impoffiblés’a marquer avec certitude’, 
niêmc’avec*vfaiféniblance ; que dès à pré- 
Te'nt 6n'péut,’phr la’^méfintelligënce’aéfOelle 
Wès "phiiràncesjuger que léjotir où'rar*rèt.dc' 

t _ P * * « * * 

idi-France féra ' ou'’parOÎtra ifrévocablemchÉ 
•p^rondncé } jéttWà^au 'm cl’èifés le. ’gerjBQ'ÿ 
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d*unc guerre ' générale & fanglantc ; & quç 
lorfquccc germe fc fera une fois développé, 
jamais de plus grands motifs, plus de foup- 
çons, plus de plaintes , plus de mccontente- 
n>ents , plus, de jaloufies ne les auront armées 
les unes contre les autres : n’importe, la ruine 
de l’équilibre n’arrivera qu’après la difparu- 
tic» du grand poids ; & cela fufiit pour ne pas 
être aujourd’hui arreté par cette confidéra- 
tion, La rpine de la •France pourra entraîner 
une guerre générale; mais cette guerre n!cft 
que yraifemblable , & la ruine de la* France 
fera certaine ; d’ailleurs , dans I.erétabliffement 

m 

de'cet équilibre , dans les hafards de cette 
guerre , chacun verra pour foi les chances les 
plus favorables ; ;chacunj réglera, en imagina* 
tion les événements d’après^ fes defirs. 

Telles, font les-impolitiques corabinaifons 
par lefqueljes les puiflances s’abufent, depuis 
trois ans ; telles les funeftes' routes dans lef* 

J 

quelles elles s’égarent: Q’eftainfi que,depuis 
que la, révolution a commencé en France , 
tout ce qu’elles ont fait, traités , conférences, 
notes ou lettres officielles, armements, plants 
de campagne, vidoircs^, défaites, tout enfla 

' * J.* ' ^ 

ce qui a produit la coalition^^yh ce que celle* 
ci a produit à fon tour^ n’a fervi & ne fer* 

t 

« 

« 
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vira tant qu’on ne changera pas defyftêracj 

\ ^ . . . t I ^ r t 

qua compromettre J’état moral & politique 
de VEurope , & finira immanquablemènt par 
arnaer toutes les puilTances les unes contre les 

î • V ^ * 

'autres ,j s’il n arme-pas auparavant tous les 

peuples contre tous les fouverains, & tous 

' - * * » 

les, indigents contre les propriétaires. 

.Voila 1 horofcQpe de tous les gouverne- 
nients Européens .-.'horofcope d’autant plus 
terrjhlç , que quand même il fe trouveroit 
aujourd’hui un Etat affez fage pour ne point 

^ ^ ** » •- ^ i ’ ^ ‘ > ' T’ I 

participer.à tout çç.que l’on fait pour en ame« 
ner 1 accompliffement, lui - même fe trouve- 

ç* ^ t'' 

roit alors emporté par l’irréfiftible mouvement 
d’une rotation générale , & expieroit dans 1^ 
calamité commune les fautes qu’il n’auroit 
pas commifes. . 

Ci*;'; . - ..,r .s ■ 

. ! Jropr,échapper à tant de rnajheurs ,,avanf 
qu’ils fuient devenus irrémédiables, il faut 
que les puilTances veuillent enfin çonnoûre 

^ J ^ f j J ^ 11 1 0 I ' 

]a ^révolution. Elle, a attaqué cous ies princi* 
.pes du droit des gens ; il.faut la juger ^ l’atta¬ 
quer en remettant-tous CCS principes dans 

♦ • â • * ■ a ^ . s • _* c! 

toute leur,force, ou il faut renoncer àladé^? 

. '' 1 f ' T; . Tf*. f • , j-îf» p,:r'- 

^uire^, & .meme al arrêter : il n’y a point ici 

‘ r ; ' . . *l ■ . ■ rv/;- 1.. -i •- ' - -, 

W Wlieu,r>&.il. ne peutrv en avoir. Chaque 

eüort Pi^pofe à 4 r«y9lutiqtt. 
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cft un moyen de plus qu’oh lui foVi 

I, I * 

' ,J ai préfenté dans Ja première partie la* 

* * t 

marche de cette révolution , telle que les au¬ 
tres Etats auroient dû la voir ; j*ai énoncé 
dans la fécondé les principes d’après lefquels 
on doit la juger. Pour bien établir le feul 
moyen de l’anéantir, il me refté à faire voir 

#’ * t r — JT' * 

que ceux qui l’ont préparée & conduite , 
avoient parfaitement bien choifi le tems & 


les pcrfqnnes, ou qu’au moins ils ont toujours 
combinés les événements d’après le furiefte 
hafàra qui; av6it réuni rces tems & ces per- 
fonnes. 


Jc füpplîè mon lééleur de fc reporter au 

f . i ; ^ 

téms où le comte At Mirabeau & l’abbé Siéys 
pféparoient en fecret, l’un le reiiverferaen't 
delà monarchie Françoife , l’autre la deftrûo- 

^ 9 '. , ’f, , ' • * . 

tiori des gpuverncméiits & des Etats. Je le 
fupplie dé s’ehfefmér un moment dans IcTabo- 
Tatoirc impie , ou ua deferteur de ion ordre- 
& ün‘,prêtre apoÂat compofoient leurs pre¬ 
miers poifons': divifés fur les fuites de leur 

^ r % ^ #4'" * 

projet^ qu’ils fc cachdieht mütucliement, 
.mais unis fur lès nidy en s qu’il falloit employer 
pouf eh commencer l’exécution ; ils auront 


♦ - f » f 


d’abord examiné qu’elle étoit la fitüation po* 
Ètiqüè' de l'£ùrope"i & ils fe feroiic’idic : ' ' 
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» Jofiph II, 


né par Catherine 11 ^ dans 


ÿp la guerre contre les Turcs , eft occupé à 
J, réparer les pertes d’une première campa^ 
M L’acharnement avec lequel VAutriche 

& la RuJJîe font cette guerre, doit faire croire 
53 que les commencements d’une révolution, 
53 que nous auront foin de ne pas annoncer 
53 fous fon vrai caraélere , ne leur paroîtront 
^ pas aflez intérefTants pour les tirer de leur 
53 principale occupation ; d’ailleurs, ce que 
53 nous ferons obligés de faire d’abord s’ac- 
53 cordera afTez avec les fentiments particu- 
53 liers de jefeph 11 ; & dans les premiers 
coups que nous porterons au clergé & à 
la nobleffc , nous aurons l’approbationi 
fecrete d’un prince , qui verra avec plaifir 
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afibiblir & humilier ces deux ordres, 

33 Lui-même a fait à ce fujet des tenta¬ 
tives dans les Pays-Bas : le mécontente¬ 
ment *y cft grand ; Ie foulevement y fera 
prompt ; & quand même il fe feroit en fe.ns 
inverfe de notre révolution, ce fera tou* 
33 jours un pays de plus , où on s’infurgera 

i 

3, contre les gouvernements; & c’eft cet 
51 cfprit d’infurreélion qu’il eft d’abord in te- 

^ h 

, 35 reflant de multiplier, fauf enfuite à chan- 
• U gW fa dircétipn. 
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Le grand Frédéric auroit pii prelfentit 
^ nos delTeins fecrets contre les trônes : & 
j, cet homme fcul eût pu les armer tous contré 
nous ; mais Frédéric n'eft plüs. Cet efpric 
jy vafle qui, cmbraHant toutes les parties dii 
,, gouvernement & de la politique,' avoit 
„ fous ce grand éleélcür, conrinnéncé la créa- 
^y don de la Pru[fe^ s’eft affaifle & fe réduit 
55 à une Valeur héréditaire; Le cabinet de 
55 Berlin y perdu dans leS intrigues, efiFrayé 

à 

55 des progrès de Jofeph contre la Turquie ^ 
,5 follicité par for de la Porte y fera porté, 
55 autant par inclination que par c/rconftan- 
55 CCS 5 à profiter des mauvaifeS difpofitionS 
55 des Belges , à leur promettre ün puiffaiiÉ 
55 appui 5 à leur envoyer feefetement des 
5, agents & des fecours, & ne cherchera poini 
55 à arrêter ce qui fe paffèra plus loin. 

55 D*ailleurs, nousfommes certains d’attirer 

» 

55 toujours fur la Pologne fa principale atteü* 
^3 tion ; parce que à’eft-là qü’il verra toü- 
55 jours un accroiffement fur & facile. LcS 
55 chaînes de cette nation font trop bien rivées, 
53 pour que jamais elle puilTes’cn afiFranchir; 
55 mais elles n’en paroitront que plüs lourdes 
5, aux Polonois; & cela fufiît pdur qu’ils foienC 

n toujours prêts à tenter de les rompre* L’é« 
















. ( ) 

)) Hgibllite de la couronne & le ûbtTUtn vitô^ 

# W 

font des moyens afTurés de troubler la' 

» 

3, Pologne : le jour où elle annonceroit une 
.33 volonté décidée de' changet^ces deux arci- 


des de fa conftitution, les puilTances vien- 
33 dront les défendre ; & fur ce point leut 
33 intérêt nous répond de leur aélivicé. ' 

33 Airifi ce vafte & malheureux pays noiis 
33 oflfre une alternative, qui ne peut que nous 
i3 être aVantageüfe. SI fes voifins lui laiffent 


I ♦ 

» 


^ ~ ^ - » 

reformer fôn gouvernement, ce fera lé fno- 

33 ment d’y développer nos principes révo^ 
33 lutionnaircs : lî on s’oppofeàfa réforme j 
cette oppbfition occupera les puiffanccs ^ 

* * f 

& ce fera a nous a mettre le tems à profit 
„ Eti Hollande , deux chofes font à dilî 
tiiiguer * le gouvernement & le {ieuplé. 

„ D’après ce qui s’eft paffé en ^ lë 
gouvernement eft , & fera long items en- 




ii 








yy 


Pniffe 


i 


comme puifîance maritime du fécond ot- 


dre , il fera fur-tout influencé parVAriole- 
3, terre. Fàrthi le peuple , la derniere révolu- 
33 tion a fait, principalement dans les villes. 


33 un grand nombre de mécontents ; ils foü« 

Î "r 

33 pirent après un changement ; rexemplëde 

• *-.''* f » I 

. M France , joint à celui des' Pays-Bas ^ peut 
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Jes déterminer à faire encore de nouveaüîÉ 

4, efforts en faveur de Jeur liberté, ou du 

J • , ^ ' 

3, moins cette crainte tiendra le gouverne* 
55 ment îdans une granjde réferve. 

5) \JAngUurre ^ trop prompte à oublier fa 
„ conduite au commencement de la euerre 

" * J y >> , ^ -i , ® 

de 1756 , fe croit en droit de eonferv.er uri 

, • ► J 1 ^ * * # * 4 * 

5, reffentimerit fecret. contre la. Fr^/2« pouf 

4 * *'4 » 

55 la part que ccllc-ci a prife à la guerre ^Ami- 

* ' ' - • ' t i - . 

55 //ja^/ElIe ne cherchera fûrement pas à arrê- 
5, ter nos premiers troubles ; elle y, verra 

’ J • ^î- J / I ■ ' ^ ^ ‘ ^ ' • 

55 toujours la poffibilité dé'diminua, oii 

• f - • - 4 J ' Ir- " ^ ^ 

même" d’anéantir » la . rriariné trançoife ; Sc 


9» 
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55 loin d’avoir d’abord rien à redouter d’eJle , 

^ é ^ ^ ^ , é- O - ^ 

iy il ^eft vfalfemblable que nous y pourrons 
55 trou ver des fccours fecréts. Maîtreffe paf 


# • -/ 


^ le.^commerce de prefque toute la terre,' 

\ ■ •• •' * ^ _ • 

> cllé eft devenue puifTancÿ pripondiranté. 




5B Depuis qu’elle a perdu les Etats •Vnis. fa 
35 dette elï diminuée : les retours annuels de 

r - * » » 

< * ♦* -J * A * A 

55 fa marine marehande, font augmentés ; fa 

, P ■ ’ ■ ^ ■ . V ? ^ *v? ' * 

55 fquveraincté a envahi la plus grande & la 

f ^ f 4# * jT^ 

55 plus belle partie de la presqu’isle de {I/sde ^ 
quoique fa population & fon étendue n'ë 




« nuiffent pas entrer en proportion pvec les 

» ^ I . Ctf " * ^ ^ * - î . ^ • 

,55 principales puiffances^ de [Europe , comme 
l’immenfité du numéraire qui circule au- 

, ...... ^ . U» iu . xi , ^ 4 Ti.i. V‘‘. 1 . , 

* • . ' ' „ iourd’h'uî 
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M jourd’huî dans toutes les parties du monde; 

réduit définitivement en- argent tous des 
,3 calculs politiques ; VAngUurre.mvdi par-tout 
» le plus d’influeilce, parce qu’elle a le plus 
,5j d’argent, Son opinion , fa marche , fa con- 
33 duite , fur & pendant les défordres de la 
33 révolution , détermineront donc abfolu* 

’ • ; I • , ? .T i _ 


j, ment celles des autres Etatsou en arrê- 

— * ’ é 0 0 

35 teront les .effets ;• dès qu’ils ne feront pas 
n conformes à fes vues, 

. 3, Dans tout ce qui environne \di,Prance , 

r * 

3, relie donc VEfpagne , la Sardaigne & la SuiJJe» 
,3 UE/pagne y .depuis long temsn’cxifteplus 

réellement qiie dans le nouveau^ monde, 

> * * ^ 

Ce ou*eIle.pQ{redç,dans lancien n’eft plus 
que r 'accèffoire. de fa puilfance : le principal 

eft en Amériqm,X^?^ force, territoriale que 


* * 




lui donnoient un beaii pays , un peuple 
3,, brave, fidelle & infatigable : elle l’a chan* 
„ gée contre fes galions : tout ce qui ne retar- 
3, dera ni leur départ, ni leur arrivée, ne fera 
33 jamais pour elle d’un grand intérêt ; & 
' 3». quand on lui fuppoferoit h volonté de 
1, prendre part à ce qui^fe paffera en Fxancc , 

; 33 la lenteur & la foifaleffe^de fon gouverne- 
’ 33 ment nous offrirons mille reffources quil 
• » faudra employer aveç adlivité. 
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yy La Sardaigne nous préfenteroît moins (îe 
3^ craintes que d’efpérances. Deux de fes pro- 
53 vinces limitrophes de la France > nous 
3, offrent de grandes facilites pour propager ^ 

33 même s’il le faut, par la force, notre fyf- 
„ tême de liberté, L’Etat cft endetté ; & la na- 
35 turc de fon adminiftration ne lui promet pas 
53 une libération prochaine ; fes forces mili- 
53 taires font peu confidérables ; d’ailleurs le 
3, voifinage de la maifon A' Autriche la tient 
55 toujours en refpeél du côté du Milane^ : 
53 fes traités avec \Angleterre la mettent en* 
53 tiérementdans la dépendance de celle-ci: 
5, elle cft donc dans une impoflibilité abfolue 
5, d’avoir une volonté à elle : mais fi les cabi* 
53 nets lui en didoient une qui fût contraire 
51 à nos deffeins , notre révolution auroit 
55 bientôt envahi une partie de fes Etats ; & 
33 delà menaçant toute VItalie , nous atten- 
55 drions le moment de profiter de la frayeur 
5> qui y feroit répandue, 

55 La Suiffe auroit un intérêt évident àcon* 
55 ferver la monarchie francoife dans toute 
55 fa force : mais à Liftant où cette monar- 
55 chie feroit menacée de la perdre, la 

f 

55 craindra encore plus les fpéculations de 
» X Autriche : elle ira toujours chercher à 
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» yienneles conféquences de ce qui fe pafTera 

M en France. D ailleurs, cette puilfance jadis 
» guèrriere , eft devenue marchande j fa 
,j politique mercantille ne fera pas plus diffi. 
„ die à diriger que le comptoir d’un banl ' 
JJ quicr ; & fi .dans les commencements de 
JJ notre révolution , nous avons grand foin 
JJ d annoncer que notre premier objet eft 
JJ d’aflurer le paiement des rentes de.l’fitat, 

JJ nous pouvons être certains qu’eMe fera pré- 
jj conifee en Sui^e , "& que toutes cesarifto-' 

JJ craties fédérées deviendront, tant par ter- 
jj reur. que par intérêt, l’écho de celle de 

■% ’ , ' 

35 même peut nous être utile; & 

35 daris fa^ decompofition , nous trouverons , 

33 côté, 1 infatiablè avidité d’une ban* 

3j que immenfe ; de J autre , les éternelles 
33 infurredions d une populace effrénée, qui 
33 toutes deux déifieront notre révolution 


33 p^rce qu elle offrira à l’une un grand pro* 
33 fit, al autre de grandes efpéranccs. „ 
Ainfi mettant également à contribution la 
force ou la foibleffe des puiffances, les vices 
de. leurs gouvernements, les erreurs de leurs 

calculs de leur politique; 
1 abbe Siiys & Mirabeau.^ établiffenc ûir ees 

O Z 


' \ 
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données la certitude de pouvoir, au moins 
penda ne deux ans, travailler à confolider 
leur révolution , fans avoir rien a craindre 
d*aucun cabinet de V Europe^ & pouvant même 
attendre des fecours de quelques-uns. 

Ce n’eft point ici une fuppofition fantaC- 
tique : tous ces rapprochements ont été faits ; 
toutes ces confidérations ont été pefées* 
Mirabeau connoifToit parfaitement toutes les 
cours de XEurope , en avoit vu quelques-unes. 
L’abbé Sicys ^ un des principaux chefs delà 
fecle philofophique , étudioit depuis long- 
tems avec une perfide, mais infaillible faga- 
citc la fituation des gouvernements qu’il 
s’etoit promis de détruire ; tous deux étoienfr 
obligés de mettre fans ceffe ce tableau fous 
les yeux du duc à!Orléans , dont le fecours 
leur étoit néceffafre , & dont il falloit perpé¬ 
tuellement raffurer la fcélérate lâcheté j parce 
que le génie infernal, qui avoit jeté en lui 
tous les defirs du crime,.lui en avoit refufé 
la réfolution ; & en fermant fon ame aux re- 
mords, ne Tavoit ouverte qu’à reffroi. 

Enfin pendant que l’abbé Siiys & Mirabeau 

commençoient la révolution d’après ces cal- 

■■ 0 

culs, M. Necker^ & fous fon infpeélion, M. 
de Monimorin,, préfentoient au Roi les mêmes 
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obTervations , pour l’engager à laifter finir la 

/■* * * *' ■ ~ J * ’i- ^ 

révolution : ils lui exagéroicnt Tégarement 
du peuple, & la corruption des troupes: ils 
lui répétoicnt fur-tout qu’il falloit craindre de 

* * ^ ^ ‘ ^ ^ ^ * 'J ^ ^ I*'- - < ^ 

remonter fur le trône par le fccours de fa 

^ 4 l 

noblelTe : & quand Necker avoit ainfi ifolécc 

» » É t i ’ i ; . . » 


Il « * * t I ? - < 1 

malheureux prince au milieu des féditieux . 

- • r - * » -v ^ . i J/ r» t • * 1 

naune^^ lui difoit-il d\fpoir pour 'cm^* ^ 

' * » *^l**'i^" #*^* 

^ _ J_/ ^ */7 t /. 


vo/ir 


• * 

ijji[ leur pojii 


i 




r 


, ^ 1. r, I ■» I. W ►. -'-■*** 

plilToit fon minftere, en exécutant les ordres 
du banquier, dont il s étoit noblement conf» 

- » f t : ‘ ^ - 1-^ 1 -, ^ - 

titue Je commis,: il repétoit ce que celui-ci 

r-'*^ .• i'• : *. ,, 

lui avoit ordonne de dire ; & 1 écho trop ndelle 

j‘ PI • f ' iriiiiii. > 

de 1 hypocrite Genevois etoit encore celui des' 

- . ' ' : *i*iî fp 
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^ • 


rebelles eux-mêmes. 

\ 0 ‘ - r 

A • /* 1 * ' I ' s V - I ■ I ^ 

Ainfi dans cette fatale reuniondes homnies 

^ ^ * • . ♦m ' Ÿ I - *’é t* , I V ^ 

& des circonitances, Mirabeau vouloit abat- 
' tre la monarchie Fraqcoife, pogr dire cnfuitc^" 
^ que lui leul etoit capable de la relever & de 
la conduire : Necker vouloit fuBjuguer le.Roi ** 
par^.Ia nation, & devenir le vifir "populaire^ 

J,' / * : î ■ * : 1 . , _ • t ■ ' ' , - ^ ; f f« r ♦ 

d un monarque oblige de le confeïver & de'" 

’ f '■=' %' ■' * ^ " i * , ' ' * fî * ■ ** P 

le craindre. Montmoriti ^ fans efprit & fans'* 
moyens , n’avoît ci’a"utïe'‘but queidé'refler" 
dans le miniltcre , pour fervir çelui^qui corn- * 

’ ' il**" 1 îfc / ' 

manderoit, quel qu’il fût ; mais j*iVy/plus * 
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fin , plus .profond , plus, fuivî, voyant dans 
la deftrudlipn dû gouvernement François le 
germe de là dcftruélion de Tordre focîal, n"a- 
voit befpin pour ëlever fa faélion fur la ruine 
des autres, que d’appliquer toujours rigou- 
reûfement .les. principes que ces faraons 
avoient établis , & dont elles dêrivoient à 
chaque pas. Décidé à marcher toujours fur 

la meme ligne , à fe diriger toujours unique* 

» ^ : - - 

ment vers le même objet, il portoitfes vues 
au-delà^ du nriomeht ou la monarchie feroit 
entiérenieht détruite. . , ■ . 

t '. , ’ 

‘,5 À" Cette époque, (ajoutoît-il en lui-r 
J, même ) mes intentions ultérieures étant, 


35 connues , on verra peut-être que raare.Vo-. 

, "j I î^ «J 4 * r' ^ "i ’ ^ ' l’ ' r * ' 

35 lution ne doit pas le borner a la tranu,; 
J, que mon.deflein eft d’en faire iinç dans là 
,} fociété entiefe ; & peut-être cette crainte 
produira -1 - elle chez quelques puiffances 

* 'ur _ . . , . • ' 


3 > 


51 


5 ) 


la volonté de réunir leurs efforts , contre 

‘ 1 *1 
35 une fecfle qui attaquera évidemment leur 

5, exiftence mais je puis d avance, en. èn- 

- * î ^ , i ♦ i à # - "i i ' " 

tretenant leur jaloufie mutuelle, travaiiier, 
3, à rendre un jour cette réunion inutile ;^.fi ^ 

3^ j’y parviens, il me fera .même avantageux 
..'quelle fe foit formée; car d’un côté,, ^ la. 

„ néccffitédc.fc defendrç ttci^dra toujours le 

. ■ ' J ‘ . .1 K -TT .1 11 • V â % i.# krf* « ^ “W 4 * ê *1./ * V ««i V* * - 

«* s m ^ ^ ^ m vk^ ^ A M * 

• A ^ * 
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,5 peuple François occupé de la guerre; & 
„ pendant ce tcms , je le foumettrai plus facî- 
^ lement à la nouvelle adminiftration que je 
35 veux établir : de Tautre, la méfintelligence 
55 de mes ennemis coalifés doit me faciliter 
55 des fuccès; & ces fuccès, dont le peuple 
5, ne verra que les effets, & ne diftinguera 
51 pas les caufes, lui donneront une grande 
,5 idée de lui-mcme 5 & à fes chefs une grande 
55 autorité. 

5, Clergé 5 noblefTc , magiftrature , royauté 
J, tout étant abattu , je n’aurai plus à crain» 
51 dre que mes coopérateurs eux-memes. 
55 mais je les préviendrai en m’élevant con- 
55 tr’eux : la première claffe du Tiers-Etat 
55 deviendra alors la première vidliine des 
5, principes qu’elle - même m’aura aidé à ré- 
55 pandre & à établir ; je m’élèverai contre 
55 les négociants , qui auront été long- tems 
5, mes appuis ; j’attaquerai tous les proprié- 
55 taires, parce que ma révolution doit être 
5, en définitif dirigée contre les propriétés : 
55 & en appellant, foit en France^ foit chez 
51 l’étranger 5 au partage des biens tous ceux 
55 qui n’en ont pas, je profiterai avec avan- 
35 tage & de l’audace des pauvres , & de la 

55. frayeur des niches • 

O 4 
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,5 VJs-à-vis des puiffanccs coalifées^ pour 
„ déconcerter , pour ifoler^ pour détruire 
ly Jeurs efforts, j’emploierai, à l’appui de» 
yy rcflburces que me fournira leur jaloufie i 
,5 la pluie de' Danaly qui, plus fubtile encore 

I 

J, que le fluide éleftrique , peut comme lui, 
„ pénétrer par-tout, 

„ Vis-à-vis des puiffances neutres, outre 
,5 ce dernier moyen, qui fera toujours uni* 
^y vcrfel , j'emploierai celui de Tavantage pé- 
yy cLiiiiaire que la neutralité aflure aux petit» 
yy Etats, lorfqu’ils fe trouvent entre de gran- 
\y des puifTances qui fe font la guerre. Quel- 
„ ques perfonnes dans ces Etats pourront 
yy dire que la neutralité finira par leur être 
yy funefte ; mais le plus grand nombre fen- 
j, tira, que pour le préfent, elle leur cft 
yy Utile; & le plus grand nombre ne peut ni 
yy ne veut lire dans l’avenir, fur-tout quand 
)) le préfent lui offre la féduifante facilite 
,, d’un gain afTuré. 

yy Pendant ce tems, je pourrai travailler 

m 

« 

yy avec fuccès les peuples de tous ces Etats :• 
yy les uns, parce que ne voyant dans la cOali- 
35 tion qu’une furcharge pour eux, ils n’eh ai-- 
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ÿj voir r^fpefté & même entretenu ihic neu* 
55 tralité suffi lucrative pour eux; tous, 
55 parce que Texemple heureux de la révolu- 
55 tion Françoife aura donné à tous le defir de 
,5 l’imiter. 

55 Maître alors de produire à volonté Tin-* 
,5 furreélion fociale, j’en réglerai la marche, 

}, j’en retarderai Texplolion , fuivant les évé- 

■ 

„ ments. Depuis Naples jufqu’à Londns ^ j ^ta- 
55 blirai une coalition de conjuration combi- 
55 née, entre lefquellcs il n’y aura d’autre 
35 jaloufie que celle d’obtenir les plus grands 
53 fuccès : pluficurs de ces mine's pourront 
,3 être éventées ; mais avec, le térns & Tor, 
33 j’en creuferai & j’en chargerai d’autres ; 
53 avec le tems ftlor, elles joueront toutes; 
„ & pendant que tous les gouvernements pro- 
53 digueront leurs hommes & leurs millions 
55 pour fe tromper réciproquemerrttous fé 

53 trouveront détruits, & ne pourront imputer 

1* 

53 leurs deftruélions qu’à eux - mêmes. ,3 
Ces ctilculs fuppofent, j en conviens, une 
longue étude de l’homme & des moyens do 
le fédulre , une profonde connoiflance des 
gouvernements & des cours de \Europe^ un 
grand àrtde faire fervir à un même but les 

paffions'les plus oppofées 5 les intérêts les plus 
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contradifloircs. Mais il faut bien, ce me 
fcmble , rendre aux inventeurs de la révolu¬ 
tion la juftice qui leur appartient. Jamais plus 
vafte deffein ne fut mieux conçu , mieux en¬ 
trepris , mieux conduit. On a commis con- 
tr^eqx de grandes fautes, il eft vrai; mais ces 
fautes avoient été par eux fi bien prévues, que 
dans rindant meme qu’elles étoient commi- 
fes, ils en tiroient un avantage prompt & fur. 
Les plus grands, comme les plus cruels génies, 
ne peuvent pas toujours maitrifer tous les 
événements; mais ils peuvent tellement les 
prévoir, que, fi quelques - uns retardent la 
xnarche de leurs projets, aucun ne puifle le 
changer ; & c*ell ce que nous avons vu depuis 
cinq ans. Tous les calculs de Tabbé Süys ont 
été. jiiftes; aucun n^a porté à faux; il a tiré 
parti des rems ; il a bien connu les perfonnes ; et 

fE QJ7I LUI RESTE A FAIRE EST BIEN MOINS 
PIFFICILE QUE CE Q^ü’lL A FAIT, 

Cette propafition eft effrayante, mais elle 
cft vraie. Empereurs ou Rois, Margraves ou 
Stadhouder, Princes ou Ducs, Doges gu 
Avoyers , c’eft à vous tous que je la dénonce : 
méditex-la tous les jours; & cous les jours 

É. 

VQus ferez plus frappez de fon évidence. 

rattache votre attention £ur ces mots, dont 

* 
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dépends votre fort, je vous la demande , non 
pas avec les clameurs d’un orgueil fatisfait, 
mais avec le cri du bcfoin impérieux de la 
vérité ; avec le fentiment profond d’un cœur 
vraiment convaincu ; je vous la demande, 
dévoré par le defir brûlant de vous éclairer, 
tourmenté par le défefpoir de vous voir dans 
Taveuglcment, foutenu par la terrible per- 
fuafion que vous n’avez plus qu’un moment 
pour vous perdre, ou pour vous fauver. 

Depuis cinq ans, tous les peuples ont pris 
plus ou moins de parc à la révolution qui ai 
commencé en France ; il n’eft point de pays 
où les agents fecrets de cette révolution n’aient 
pénétré; que l’on parcoure fur-tout dans les 
pays voifins de la France plus petits villages, 
on y entendra un langage qui y étoit inconnu 
autrefois. Les funèfles noms dedivifions des 
pouvoirs , de fouveraineté du peuple , de re- 
préfentation éligible, y font bien ou mal 
entendus : peu importe ; mais ils y font 
répétés : le peuple fait qu’il peut changer ou 
détruire fon gouvernement; il fait qu'une 
révolution doit fe faire à force de fang. Au¬ 
trefois ces idées n’eu fient point été à fa portée î 
la grande difficulté éfoit de le tirer de fon 
beufçiiJJg' Dm quil Ta perdue, il 
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eft aîfé de Tégarcr; le grand point étoît de Iin 
faireconnoître fa force; dès qu*il la connoît, 
il en abufera à la première occafion. 

Ainfi il étoit difficile de troubler les paifi* 
blés pafteurs de Ckiir^ de tranfporter fur les 
Alpes les principes révolutionnaires, & de 
perfuader aux habitants qu'il falloit changer 
un gouvernement, fur lequel ils avoient tou¬ 
jours vécu heureux & tranquilles , mais dès 
que Ton eft parvenu à naturaüfer refprit d'iii- 
furreftion au milieu des neiges du Splïig&n^ 
OIT eft fur quand on le voudra d’en obtenir 
les effets. Le tout étoit de faire prendre cette 
greffe au milieu des glaçons & des rochers ^ 
ftfes qu'elle a pris, avec le tems on en 
recueillera le fruit. 

Ainfi il étoit difficile de fubftituer la légè¬ 
reté Françaife , au bon fens Hdvkiqut^ & d’in- 
difpofer les peuples contre le gouvernement, 
qui leur affure depuis tant d’années tous les 
avantages de la paix & de rinduftrie; mais 
dès qu’une fois on leur a fait adopter Tidéc 
du changement ^ dès qu’une fois on a helvétifc 
le mot inftirredion ; dès qu’une fois on a détruit 
l’heureux préjugé qui garantififoit aux adnai- 
niftrations le refpeél autant que l’obéiffance 
le refte dépend d’un mouvement populaire; 
il ne s’agit que de le faire commencer. 
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Ainfi la grande difficulté étoit de déclarer 
la guerre aux propriétés, & de la faire avec 
fuccèsjelle étoit d’offrir au monde entier le 
modèle d’un cadaftrc fanglant, où la richeffe, 
& même l’aifance font irapofées à la peine de 
mort; & où la tête de tout homme qui eft 
au-deffus de la mifere devient fa contribu¬ 
tion patriotique. Mais la majeure partie des 

t 

propriétaires ainfi anéantie, il eft aifé de tenir 

\ 

toujours armées , contre ceux qui reftent, les 
mêmes mains qui ont mafiacré les autres ; il 
eft aifé de faire comprendre à toute la populace 
Européenne qu’elle a, comme celle de Paris^ le 
moyen dé acquérir ^ & qu’il ne tient qu’à elle de 
J’employer. 

Ainfi la difficulté étoit de braver impuné¬ 
ment pendant cinq ans tous les Rois, tous les 
Souverains, toutes les autorités; mais dès 
qu’une fois on les a pendant fi long - teras atta¬ 
quées avec une heureufe audace , dès que l’on 
eft parvenu à connoître avec précifion , les 
vices des gouvernements, la foibleffe des 
adiîîiniftrateurs ,& le nombre des mécontents, 
rien n’eft plus aifé que d’établir fur ces données 

a « 

les bafes d’une révolution ; le difficile n’eft 

I 

pas de mettre tant de leviers en jeu ; pour 
cela il ne faut qu’un premier mouvement; 
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» 

maïs il falloit auparavant en calculer la force, 
en affurcr les pivots , en combiner les points 
de contad ; & c’eft ce qui eft fait. 

Ainfi il eft bien plus difficile de parvenir à 
réduire ou à corrompre des miniftres même, 
que de fe fervir de ces miniftres féduits ou 
corrompus, pour répandre dans les confeils. 

.„ Cet efprit d’imprudence & d’er- 

,, rcur, de la chute des Rois, funefte avant- 
5, coureur. ,3 [Athalle, ) 

En un mot, telle [étoit la nature de cette 
effroyable doélrine, qu’elle devoit ou être 
étouffée dès fa naiffance, ou faire tout - à-coup 
les plus grands progrès, tout homme qui, fur 
le premier expofé d’une doélrine fubverfivc 
des premiers devoirs de l’homme, ne la re¬ 
jette pas avec horreur, & veut l’approfondir 
au lieu de la repoufler , l’a déjà adoptée au 
fond de fon amc, & la pratiquera dès qu’il 
croira pouvoir le faire avec fureté. Mais au 
lieu de l’étouffer, on l’a ménagée; on lui a 
donné le tems de multiplier fes profélytes : on 
l’a attaquée enfin , mais comme-fi on craignoit 
de la détruire; on a marchandé fa deftruéfion. 
Ûempire Romain fut autrefois mis à l’cnchere; 
Aujourd’hui dans tous les cabinets, le falutde 

la focüti eft mis au rabais 2 mais la doélrîné 
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antl-fociaica proBté de toutes ces fautes de 
les prétendus ennemis. Elle les pourfuit avec 
leurs armes; elle les atteint avec les fiennes ; 
& la guerre qu’elle a ouvertement déclarée à 
tous les gouvernements , ne peut plus finir que 

par UN COMBAT A MORT , OU POUR ELLE , 
OU POUR EUX. 

Cette alternative eft aujourd’hui celle de 
tous les gouvernements : il n’y a point d’iii* 
termediaire; & cependant ils ne font point 
frappés du danger de leur pofition. Moins 
fages que cet homme de l’antiquité qui, de¬ 
vant une table fomptueufe n’ofoit fe livrer à 
fon appétit, parce qu’il voyoit au - defTus de 
fa tête une épée fufpendue à un cheveu , ils 
cherchent à gagner quelque chofe, lorfqu’ils 
font fur le point de tout jperdre ; ce qui les 
occupe le moins, eft ce qui les menace le plus. 
Us dorment fur le bord du précipice ; ou s’ils 
veillent, ce n’eft que pour chercher à fc 
furprendre les uns les autres. 

Cette conduite feroit impolitique ^ quand 
même toutes les chances feroient égales cn- 
tr’eux & les Jacobins. Un gouvernement ne 

doit pas commettre au hafard fon exiftence, 
& par conféquent celle dé tous les individus 

dMt il f amuüt la* via & la propriété^ & a# 


( ) 

prendre contre les dangers auxquels ij efî 
expofé d’autres précautions que de dire froi¬ 
dement , cela n arrivera pas , c’eft évidemment 
ii’cn prendre aucunes ; c’eft réduire la fcience 
adminiftrative à un coup de dez y & ce qui 
dans tous les cas eft une faute capitale, en 
devient une bien plus grande, lorfque dans 
ce coup de dez il y a plus de chances pour 
perdre que pour gagner. 

On m’objeélera, je le fais y que les excès 
mêmes des Jacobins ont arrêté les progrès de 
leur dodrine, & qüe leurs principes font 
moins à craindre, depuis qu’on a vu comment 
ils en faifoient l’application* 

Les peuples, j’en conviens, ont été im 
moment fur le point d’être détrompés; leurs 
propres malheurs les ramenoient naturelle¬ 
ment à la foumilïîon & à fa raifon. C’étoit ce 
moment que les gouvernements dévoient faifir 
pour écraCer une fede, qui alloit fc faire dé- 
tefter par ceux qu’elle avoit féduite^ pour 
témoigner contr’elle une horreur que leurs 
peuples étoient alors difpofés à partager avec 
eux, & pour attacher davantage à l’autorité 
ceux qui commençoienc à fentir que leur 
bonheur étoit intéreffé à la maintenir. Mais 
e’eil ccque les gouvernements n’ont pas jugé 

à 
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à propos de .faire ; ceft petit - être ce dont ils 
h*bnt bas eu l’idêe ; le moment s’cft paftéfans 
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qu ils .en prontalient ; & ce moment ne re 
viendra pltis;‘L’abfcië Siéy's '& Roé^éfpitrre ont. 
leati qüë rëdifice qu’ils Coiiftrüifoietit s’affait- 
/ feroit fous le poids dé tarit dé crirbes qui. dé- 
voient fcrvirà 1 élever ; que rëxercice du plus 
faintdes devoirs étoit fouilîé partant dé meur¬ 


tres ^d’inbendlés i de brigandages anarchiques; 
ils ont rejeté fur le parti du’ils , vôùloient 
perdre ^ la malle d atrocités lortic des lonqs 
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communs de la république pour Iç répandre 
chez i’ëtràngei; : pair eux Bri^oi & âpres lui 

r .... V / ’ \ ' » î‘ ^ 1 V 

Danton , ont ete charges de tout,; a 1 exemple 
,de râiiimat irnpiîrdoht, chez- lés Héb'reiix , la 
mort exploit toutes les iniqüites nationales, 

* 1 il * ^ ' • ** •'^ 

leur lupplice ,a eteprelente comme une julte 
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latisraction que la république accordpit a 
1 humanité : & apres qu on a eu retire tout^ le 

' t • _l ■ "* .* J I ’ * ‘ •' I . * * i, ' * P , t * ^ 

produit de leurs rapines, leurs perfonnes de- 

• fi ' < * * 

venues luipectes OU redoutables , ont ete im- 

* 11 % I 

i' "i ' jl V ,r; 'fl )ic uîMOt, 

. molees a des vengeances*particulières, & 


I -J j.w-<k . "v • ' ' • '.f *'1‘ .* .l:'’-’1. ii’î 


, nr 1* f * < ri . v ■ * -r • **; 

btiertes en holocaulte a la vengeance 
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(û),La Convention ^ fuivi , apres la mort ae 
Kobefpierré la même marche que cduî-ci âpràs la 
itobrt* de Dantbm 
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La Convention a voit décrété qu’il nV 


auroit plus d autre divinité que la raifon & 

t r â , , ï _ . , , ^ 

la patrie ; elle avoit légalement conftitué Ta- 

» 

théiTme. Ces abfurdcs décrets avoient^chez 




les nations étrangères, excité une indignation 

^10 * * * * J 

univerfelle. Danton s en elt trouvé feu! cou- 

^ % 

pable; Tinfernal génie du Comité de falut pu^ 
blic ^ a eu l’audace de fe.charger de venger la 


ivinitc. Le dogme du, materialilme repu- 

' ' t t ■ s . ÿ ' '' f ^ ^ < <f * . * I f , ^ # 


► ' / ■ * ' * ^ M. 7 f ' • ’ î ' : * 

gnoit au bon fçns ; Robefpicrre eft devenu l’a¬ 


pôtre de Dieu; à la vérité , jl a créé une divi- 

I J ~À * 2 ■ f • , ‘ 4 ,’ V { * 

.nitéd’après fes principes; il a/i/V Dieu a fon 

*■ * * ■* f' V’ ’> ' •' 

imaze. La France a eu quatre'relieionstcn quatre 

Té ' ' ^ ^ i * J ' * ^ ^ i i à ‘ ^ 

ans; catholique au commencement des Etats- 

f . H • i - _ -i >i ^ M 1 ^ ' 1 M ' . . . . « . 


Généraux, fchifmatiqiu fous rafTcrablée pré- 

tendue conftituànte ; û/ftén^fous la Conven¬ 

ir <:ci '■ : '• * v‘ tr tr' '' . . ' **„ 1 

t\oc\ ^ deifle ïovks \Q, v\z\vitAt 'Robefpierre. Elle 

1» >• ;• . 'j, I. V'Up , w.-< , 

a fait en dernier lieu 1 inauguration de cette 

i?:n j: ^ > •• ^ . • 

id.blâtrie- fpéculative. Robefpurre en étoit le. 


* / 4 * ^ 


patriarche; maisj’borrcur qu’infpiroit la per-' 
^ fon ne du grand p^rêtre ne pana point jufqu au 
dogme. Ce dogme étoit,déia fecrétement celui 

^ *1 V fiv ‘ , 

du plus grand nombre. Cette croyance na 
rien de gênant ; cette morale n’a rien de ri* 
poureux, elle flatte les pallions au'îieu de les 

■ " • . ■ .O' r ' ' 1 '/ 1 •'• 

^combattre ; toutes les pâmons le déclareront 

4 • «t a i 4> tr * • - • - i - 

donc pour elle ; le gouyernei^nt qui l’a çon* 
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facree *ne fe conduit que- diaprés 'Ces tnêméâ 
padîons; ii Jesferà donc naître par'^'toat où il 
pénétrera. Dans tous les pays une ïclîgion^ 
& une loi auRi comtnodeSj. auront toujours 
eu leur faveur raflentiment fccret.ide la 
multitude, & feront par conféquent la reli* 
gion &la loi du plus fort. If iréllî'plus quet 
tion de Ce que les coTi^LtiitioTific.ls ^ de ce que 
les premiers républicains fait quoa 

difoit ne pouvoir avoir lieu qu’en Francis 
Dans tous les pays , le nombre des^ gensifaris 
principes ellau ■ defTiis de 'celûi des'gens.qui 
en oiit; le nombre des pauyres-eft au-deffus 
de celui <ies riches. I3axls' tous Ies*p 4 y's jijlâ 
majorité du peuple invitée au roeurtre;:pqr 
la licence, provoquée au pillage pari b -Jbî.j 
& délivrée du frein-importun d’utiè religioq 
prohibitive , ne balâncéra pas long- terni éni 

_ m 

tre fon intérêt' préfènt,’qu on lui? raoutrera 
toujours, & les vrais principes, qu*on -nédui 
rappellera jamais.* * 

Cé quî*fe paffe àéluellemerit en Èràpàm Qn 
eft la preuve. Cette incorrigiblé’'5è/^/^;/<' coi>- 
noiffoit très - bien dés L'arinée pa¬ 

triote lui avoit fait paîer‘cette connoilîance 
aflek'cher pendant un féjour de quatre-mois 

daris fes'tfçllesproviaçcsl 'GependaWf éc's bons 
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■n 

m 

"Belges^ fi maltraites par lés Sans Culottes , & 

A 

dont le trifte fort a ému la fenfibilité de ZJi/- 
mourier ; ces bons Belges , avertis, follicités par 
XEmpereur^ de lui fournir pour leur défenfe 
des hommes & de l’argent, lui ont tout refufé ; 
& ont mieux aimé fc voir réduits à donner 

4 

eurs foldats & leurs millions aux 
que de les offrir à leur fouverain. / 

Le premier effroi qu’avoienc infpiré les 
"Jacobins ^ a donc difparu’dcvant les efpéranccs 
dont leur doélrine flatte la multitude. Ce font 
eux qui ont fomenté & qui conduifent Tin- 

I 

furreftion des & celle de Geneve^dàtiS 

lune , ils n’avancent que peu à peu, parce 
qu’ils iront pas à Chùr la^refTource d’une po¬ 
pulace indigente ; dans rautre , ils ont débuté 
par des affailinats ; ils font montés tout de fuite 
à la hauteur de la révolution , parce que dans 
une,ville révolutionnaire'par goût, par pria- 
cipes, par intérêt & par habitude", ils trou- 

voient en abondance i ecume de tous les pays, 

*• 

qui depuis foixaiite^ ans‘,compofc / agite ; dé- 
truit,&forme tour à. tour cette puftuie politi¬ 
que, qu’on appelle Geneve, Ce font eux qui 
ont dreffé les plants des conjurations de 
pies J de Londres y de Turin. De cette.dernier© 

^ * «i 

a dépendu le fort de 1 Italie ; ü elle eût réulli , 
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une fécondé famille royale-étoifc traînée au 

char des vainqueurs ; le Piémont ctoit ou 

« 

conquis ou foulevé ; les Autrichiens qui font 
dans le n’euffent pas. fuffi pour dé^ 


fendre ce pays, vu les intelligences que les 
régicides y entretieunent, & les mauvaifes 
difpofitions des bailliages Italiens* 

Tous les propriétaires auroi'ent fui devant 
Tarmée dévaftatrice ; & les foldats de RobeJ^ 
pierre établis au milieu de fltalie , prenant dans 
les églifes des tréfors iramenfes, trouvant par-^ 
tout des magafins inépuifables, & fe recrutant 
à chaque pas par des milliers de mendiants , 
appellés tout-à-coup à Topulence,, avoieni 
fait dans toutes ces belles contrées, une inva- 
fionbien plus terrible que celle à!Attila.. 

Lorfqu’à la vue de tant de malheurs, tous 
annoncés depuis long-tems/ dont les uns 
font déjà arrivés , dont les autres ne font diffé¬ 
rés que de quelques jours, le fujet ou le. ci¬ 
toyen , fagernent attaché*! fon gouvernement, 

fe 

ea va chercher & en trouve les caufes, il 
gémit fur elles, plus cncoré que fur les effets. 
Quelques funeftes qu’aient été & que puiffent 
être çes efifets, leur force & leur durée , font 


>.arelle* mêmes,comm,e tous les événements 


humaias, fouoiifes 
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* * * T * 

^üc îes'caufes fiibfiftetu, ccs caufés donnent 
tôùjours infaiHiblement le meme produit. Ce 
qui n’a'pas été fait hier, peut fe faire demain, 
fe ' fera tôt'ou tard : le danger eft toujours le 
mêrhe» Si ceux qui ne veulent pas le voir, ou 
qui, en le voyant, ne veulent prendre aucun 
moyen de le faire celTcr , refTemblent parfaite¬ 
ment à un infenfé, qui, malgré les mugilTc- 
inents fouterrains d’un volcan,dormiroit fur la 


croûte ,‘en difant que rirruptioii ne fe fera'pas. 

Quelle eft la caufe de tant de calamités ? Je 

» 

l’ai déjà dit. Depuis^quandlàfeélc/acoi/rea-t- 
cile fait au - dehors des progrès C effrayants? 
On r a vu dans cet ouvrage,*& notamment à 
la quatrième époque. Depuis qu’on a eu l’air 

défaire contr’ellc de grands efforts, qui n’ont 

* * *■ *. 

été que de grandes fautes , quand elle-même 
aufoit fait le plan des campagnes projetées 
cohtr’elle ;'quand*elle-mêrhe auroit préfidé à 
la coalition , il lui auroit été impoliïible d’en 
tirer de plus grands avantages; elle n’auroit 
pas même ofé l’efpérer ; &les fouverains l’ont 
mieux fervjc que fes agents. ^ 

C’eft au milieu de ces fuccès inattendus 
qu’élle a pris uneconfiftancc réelle qu’elle 
à établi, non pas'Ie gouvernement’ qu*on lui 
démaridbk', mais' celui’ Vjü'if lüi falloit. . 
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Murat & Kohfpîerre , après avoir dit qu’ils 
fe charge oient de faire vouloir au pettpie La repu^ 
blique^ ont bien vu qu’une république ne 
pouvoirexifter en France; & que le plus vio¬ 
lent defpotifine devoit fuccéder à une anar¬ 
chie de quatre mois. Le parti contraire , com- 
pofé des premiers féditieux de MarjeilU Ac 
Lyon^ de Bordeaux , & commande par Briffot , 
vouloit une véritable république ; parce que 
fous cette forme de gouvernement , toutes 
les fois que radminiltration n’cft pas entre les 
mains des nobles , elle eft entre les mains des 
riches ; parce que tous les Girondins qui avoient 
préparé , fait & paié la révolution , vouloient 
enfin jouir de leur ouvrage. Mais dès que ce 
parti, en oppofition avec fes principes , eut 

été vaincu parceux qui avoient été les inftru- 

ments de fes triomphes , la France ceffa d être 
une république» On conferva toujours le nom ^ 
parce qu’il faut des mots au peuple ; mais le 
fifouvernement devint une oligarchie mili-^ 

® • r *rr • 

taire; dont \q comité de falut public fourniuoit 
les membres, dont Robejpierre etoit le chef, 
l’abbé Siéys le moteur fecret, & le bourreau 
le premier ininiftre. (<«) 



(a) Voyez la note à lafiû de Fouvrage. 
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Cette oligrarchic a ufé de fa vidoire dans 

le fens de la révolution : les Bnjfots , les 

* 

Danton ont été , ainfi que les ConJUtutlonnch 
admis, quoiqu’indignes, à l’honneur de l’é¬ 
chafaud ; ils ont été condamnés à profaner la 
guillotine : dès lors la nation n’cft plus rien i 
la Convention n’eft plus rien ; cette nation 
fouveraine & libre depuis quatre ans, fe 
foumet forcément a un rribunal de fang ; cette 
Convention régicide devient le bureau du 
Comité dt falut public : ce Comité a tout en¬ 
vahi, ou tout écrafé ; le gouvernement a 
pris la marche la plus atroce , mais en même 
tems la plus rapide & la plus fùre. 

C’eft alors qu’il eft réellement devenu une 

puiffance formidable. Il a réuni à l’immenr 

fité des moyens la promptitude de l’exécu- 

■ / 

tion & la certitude de robcilfance. Jamais 
defpotifme plus rnilitaire , plus abfolu n"a pefé 
fur la tête d-aucun peuple ; tout s’y com¬ 
mande , tout s’y fait fous peine de mort. Cinq 
ou fix fadieux ont mis & tiennent le royau¬ 
me entier en réquifition. U eft défendu d’être 
autre chofe que foldat; de travailler pour 
d’autres que pour les foldats ; TinduftHe & 
l’adivité françoifes, autrefois répandues fur 
une fi grande diverfité branches'^ ^fqnt 
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aujourd’hui concentrées dans un feul point» 
Le befoin d’être quelque chofe , & de quel¬ 
que chofe la crainte de fe voir aceufé, & 
par conféquent condamné , forme, recrûte , 
i alimente & conduit les armées. Rome^ fondée 

j par une poignée de brigands inconnus au refte 

1 de la terre, fe conftitua dans un coin de 

; V Italie y puifTance exclufivement militaire , & 

I fubjugua le monde : le nouvel empire Fran^' 

1 çols y fondé par une foule de brigands & d’at 

fdlfins connus & redoutés fur toutes les paiv 
ties du globe , fe conftitiie puifTance exclu- 
fiv^ement militaire, fur une riclie étendue^de 
trente - quatre mille lieues quarrées , avec 
vingt-cinq millions d’habitans , des foldats. 
aguerris, & un papier monnole indéfini. Que 
l’on me nomme la puifTance en état de réfifter 
J ' à cette force incommenfurable , qui ayant 

toujours un grand intérêt à faire la guerre, 
& de grands moyens pour la foutenir, fera 
. toujours marcher devant elle , en pays enne* 

mi, & la terreur de la guillotine, & le pref- 
, tige de l’opinion. A une marche auffi vio¬ 

lente , auffi rapide , mais en même temsauffi 
fuivie , que Ton oppofe le tâtonnement de la 
polïtique , les rufes tortueufes de lajaloufie, 

fes éternelles incertitudes du (oup^on aux 


t 
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prifcs avec ce qu’on veut appeller intérêt; & 
que l’on medife enfuite comment on arrêtera 
cette puiffance irréfiftible qui , en arrivant, 
commencera par crier aux peuples effrayés , 
vouU 7 ’~vous être bournaux ou viclimcs f qui 
les accoutumera à répandre du fang , par la 
crainte feule de voir couler le leur. 

Ce font ces dangers fi imminents, fi mal 
jugés , fl peu prévus , fur lefquels je voudrois 
ouvrir tous les yeux ; c’cll contr’eux qu’il 
faut s’armer réellement de toutes les forces 
d’une union Jociale. Ce mot n’eft peut-être 
pas dans les diélionnaires diplomatiques ; mais 
c’eft le mot de la chofe ; c’eft celui du mo¬ 
ment ; c’eft le feul qui puiffe fauyer la fociété* 
5 /. Jujl n’avoit pas craint d’annoncer au Co* 
mité de falntpublic ^ que cette guerre étoic une 
guerre cofmopoUte, Par quel fatal aveuglement 
les gouvernements ne peuvent-ils, ne veu¬ 
lent-ils donc pas croire ce que leurs plus 
grands ennemis ne craignent pas de dire ? 
u’cft-ce pas affez que l’or, le fer & la doc^ 
tri ne de ces u[faj[lîns cofmopoUtes menace nt 
publiquement toutes les têtes couronnées ? 
Leur régicide pouvoir s’étend-il donc encore 
jufqu’à fafeiner les yeux des fouverains, juC 


qu’à maîtdfer leur opiaion ? 
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C’eft ce qui lie efiTeîuiellcment la caiifc du 
roi de France a la canfe de la révolution fo* 
ci ale : elle étoit caufe principale , il y a trois 
ans ; elle efl: devenu acceffoirc ; mais accef* 
foire tellement indifpenfable , que le princi¬ 
pal en dépend en entier, & que fila royauté 
n’eft pas rétablie en France^ tous les Etats 
font détruits* 

Sur ces terribles vérités, dont on a déjà 
fait une fi cruelle expérience, j’établis le 
tailonnement fulvant. 

La révolution foetale ne peut être détruite 
qu’en France ; on ne peut la détruire en 
France qu’en y rétabliffant la royauté ; donc 
il faut rétablir la royauté en France, 

Il efl plus qu’évident que cette conjura¬ 
tion univerfelle contre les trônes & les gou¬ 
vernements, ne» peut être anéantie que dans 
le lieu même où font réunis tous fes moyens 
& fes principaux agents. Roberfpierrc & le. 
Comité de falut public , tenoient dans leurs 
rnains , & leurs fucceffeurs tiendront de même 
les premiers anneaux de la chaîne qu’ils pro¬ 
mènent fur toute la France , & qu’ils prépa¬ 
rent à toute V Europe : ils ont au centre d’une 
grande ville & d’un grand empire , établi une 
banque tie crimesfur i aqucHe Ici' fcéiérats 
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de tous les pays peuvent toujours^ tirer des 
lettres à vue, bien fûrs qu'elles ne feront ja^ 
mais proteftées. Occupés en ce moment d’unç 
guerre qui, quoique mal combinée, & mal 
conduite contr eux , exige cependant de leur 
part une furvcillance habituelle , pour ne pas 
perdre une feule des nombreufes fautes de 
leurs ennemis, ils veulent bien encore per- 
mettre aux gouvernements quelques mois 
d*une exiftence précaire ; mais dès qu’ils au- 
ront tern>îné la guerre , ou qu'ils en auront 
aiïuré riffue par une longue continuité de 
fucccs, alors ils reprendront celle dans laquelle 
ils ii’ont encore qu’efcarraouché ; ils appel¬ 
leront Sc aideront la lie de toutes les nations 
à bouleverfer tous les Etats ; & prétendre 
alors contenir le peuple , qui aura devant 
lui un modèle de révolte, approuvé & re- 
connu par fes fouverains , c’eft s'abandonner 
volontairement à la plus grande erreur mo¬ 
rale & politique ; c'eft vouloir arrêter Taéli^ 
vite des pallions les plus impérieufes par la 
froide théorie des principes. 

Je dis un modèle approuvé ^ reconnu par les 

fouyerains; car fi on ne détruit pas la révolu- 

# 

tion en France j on la reconnoît. Le jour 

oà-les fouverains figneroient la paix avec 
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.'«lie, îk fignerolent une invitation à tous leurs 

« 

peuples d’imiter les fndieux du peuple Fr/i/î- 

çois I & comme cette invitation feroit de plus 

# 

appuyée par l’exemple du fuccès & de l’im¬ 
punité, aucun homme fenfé ne doutera jamais 
qu’elle ne foit fuivie. 

Oft ne peut prévenir ce bouleverfement 
général qu’en allant à la fource du mal, & 
la fource du mal eft en JFranu, 

Mais comment y pénétrer? En rétablit 
fant la royauté. Je n’ai pas befoin de prou¬ 
ver que ce moyen eft le feul jufte ; je dis de 
plus qu’il eft le feul praticable. 

Le peuple aimoit foncièrement fes 

Rois. Egaré par fa légéreté , par les intrigues 
des Radieux , par la foibleffe du miniftere, 
i! a été entrainé avec une rapidité, qui ne 
lui lailToit pas le teras de regarder derrière 
lui : mais aujourd’hui , il porte le joug que 
lui-même a* fabriqué; il porte la peine de 
,fa révolte. De folies en folies., de crimes en 

I 

crimes, il eft venu s’enfermer entre la guit 

Jotinc & le filence. Telle eft la pofition ac- 

« 

tuelle de la très-grande pluralité de la nation; 
il n’y a qu’à prendre la lifte des fuppJiciés 
pour .s’eii convaincre. Un peuple , parmi 
.luuel .des tyrans clioif)Qeat ou prennent tous 





les jours au hafard cent têtes , ne peut pas 

• • I * 

refter volontairement dans icet Etat ; il ne 
faut que Taider à en fortin ' 

Il eft donc bien plus aife à ramener qu’en 
1792 ; mais il ignore les véritables intentions 
des puifTances ; & ce qu’il en connoît ne lui 
annnoncc que des conquêtes : mais depuis 
trois ans il voit que chaque fuccès éphémère 
de la coalition'^ n’a été que le prélude des 

f ♦ % » * * ^ 

retraites les plus défaftreufcs. Le trifte fortdes 
villes qui fe font rendue^, ou’ qui 'ont -^ou- 
vert volontairement‘leurs portes,, à • corn* 

f ' ^ * 

mencer par Lon^wy , & à finir par Toulon & 
Landrecy , eft un terrible exemple , que 

* J * ^ * 

les autres villes ne peuvent pas oublier : il 

f * 

y auroit autant d’inconfequcnce que de faut 
feté, à kur demander de rifquer d’aggraver 
leurs malheurs , "pour agir peut-être contre 

* a 

la caufè du Touverain qu’elles regrettehtî 
Tous ceux‘qui , parmi \^^^P'ran^çois ^ confer- 


1 ^ 


vent encore du“bon‘fens & de Thonnêteté', 
fc dilent à eux-m'êmés^ “ S’il n’y eûVpoint 
5, eu de révolution , fi Voüis^yT fut mort 
^ naturellement, toutes'le's puifTances auroîient 
,3 fan s'‘ Kéfitcr r é con n u '^Louis^ I /. Là ni ort 


a, violente du perene peut pas avoir détruit 

‘ dont; ne‘ le> r^ 


^ • •• V-O • * - 

le ’drdft du fils. 
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yy connoît-on pas ? On a donc quelques în- 
tentions ultérieures : efl- ce fur fa perfonne 
J, ou fur fon royaume? C’ett-là lefecretdes 
„ puiffances: fi elles o’a voient point de fecret, 

I- 

jy elles s’expliqueroient loyalement ; atten- 
33 dons donc que ce fecret foit connu. „ 

Tel doit être & tel eft le calcul de tous 
les gens foibles : il ne faut pas demanderau 
commun des hommes des efforts furnaturch. 
On doit d’ailleurs fentir combien ce calcul 
devient plus preffant, quand on y joint l’e¬ 
xemple de la Vmdù , de la feule armée roya- 
lifte exiflantê , & qui n’eft point reconnue, 
& qui a été abandonnée à elle- même : quand 
©U y joint celui des freres du malheureux 
Louis XFI ^ oublies fi long-tems dans un 
coin de tAllemagne ou de tItalie^ fans pou¬ 
voir fe rendrç aux vœux des fidelles roya- 
liftesqui les demandoient en vain ; & quand 
toutes les craintes , que ces exemples peuvent 
infpirer, font encore adroitement entretenues 
& augmentées par les chefs dés fadieu^ , qui 
profitent <lu fecret que gardent les puiffan¬ 
ces, pour exagérer leurs intentions. 

I f • 

C’ieft ce fecret qu’il faut dire en reêônnoit 

■ * - 

-iiant là royauté. . < 

publicicé produira Tadeord entre Its puif- 
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fanccs , qui ne chercheront plus à fe nuîré ^ 
en paroifTant alliées. 

Elle déconcertera les projets des régicides ^ 
qui redoutent le moment dé cet acccord j 
comme le commencement de leur deftruc- 
tion. 

Elle ralliera autour de la couronne dé 
France^ tous ceux qui n*attendent que le mo¬ 
ment de quitter le bonnet rouge. 

Une déclaration précife de toutes les puif- 

•1 

fances contre la revolution fociaU , dont elleâ 
doivent préferver leurs fujets, une recon- 
noiffance formelle du roi de France & de 
Mr. le Régent , fout deux préalables nécef- 
faircs, auxquels tous les gouvernements doi¬ 
vent fe décider, fous peine de voir la révo¬ 
lution faire le tour de , fous peine de 

ii’êtrc plus Gouvernement Si 

Ces préalables , d’une néceffité abfolue , 
une fois remplis ÿ on doit agir en confequen- 
ce ; oïi doit accabler de toutes les forces de 
la fociité une révolution qui attaque toute la 
Société ; on doit donner au roi de France une 
armée Françoife. Le germe de cette armée 
exifte dans la P’endée : on pouvoit dire Tan¬ 
née derniere, dans la Vendée efl le falutdt Im 
France^ Seroic« ce pour cela qu’on ne Tau^ic 

pas 
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pas fecourue ? On doit'dire cette annee : dani 

là Vendic ejl U falut de VEurope, ; c’eft pour 
cela qu*il faut la faire agir; 

Si jamais la grande idée de IVÎ, Boffuet- ^ 
Cque j”9i rappelfée au commencement de 
’cecouvrage) dut être profondément méditée, 
c'efl aujourd’hui : il eft plus que tems de 

T' 

fortir enfin du cercle vicieux dans lequel la 

I 

méfiance, Tintrigue ou la jaloufie ont con¬ 
centré la politique. Il eft plus que tems de 
fentir qu’un changement dans la Suiffe^ ou 
un revers dans le Piémont , peuvent en vingt- 
quatre heures changer la face de ŸAllemagne^ 
ou de VItalie; que les dangers du moindre 
délai font incalculables vis-à-vis des affaffins 

de la montagne , qui, tenant fans cefTe le 

« 

fer d*une main & l’or de l’autre , fe dé- 

* r 

fendent, attaquent & confpirent tout-à-Ja^ 
fois ; qu’envain on s’épuifera d’hommes & 
d’argent contre cinq ou fix faélieux, à qui 
il n’en coûte que la fabrication d’un décret 
pour avoir en un inftant & les armées de 
Xerces & les tréfors de Créfus ; & que le corn' 
ble du délire eft de ne voir que comme une 
guerre ordinaire celle où, depuis trois ans 
les fouverains jouent leurs millions contre du 

a 
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papier, & leurs couronnes contre des ton» 

nus TOîtgts, 

Il eft venu le moment où tous les gou¬ 
vernements font obligés à former une faintc 
conjuration pour défendre leurs peuples & 
eux-mêmes. Ceux qui ne combattent point 
contre l’ennemi public, en ont autant & plus 
à craindre que ceux qui lui font la guerre, 
A vec cet ennemi il n’y a point, & il ne peut 
y avoir de’ paix : Non non ejl vobis cian 
to hojlc ctrtamtn , quoeùm, aliqua pads condhio 
tffe pojfit. I C iccrora , Philippiques. ) Ce ne font 
point cFes cefîions ni des foumilîîons qu’il 
demande il veut que tout s’anéantiffe 
devant lui, La fervitude à laquelle il ré¬ 
duit tout ce qu’il envahit n’efl: qu’une jouif- 
fance paffagere pour fon autorité j mais le 
fang eft un befoin quotidien pour lui ; mqm 
tnim ille fervuutem v^Jlram ^ Jed jam iratus fan~ 
guinem concupijch ; plus ce fang eft illüftre& 
rcpeélable , plus if en eft altéré , & 

I ^ * 

55 Plus tn s*en abreuvant , il s\n alun encore ,,, 
Ce n’eft point fur le nombre de fes efcla- 
ves qu’il établit fa puifiTance ; c’eft fur le 
nombre & la qualité de fes viennes. Il fe 
Vante (lui - même d*^av^oir renverfé chez lui ce, 
qui fait par-tout la bafe de tous les gouver- 
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fttents; & il rie veut point en laifler fubfiltet 
^ qui puifTe faire fa condamnation. Pendant 
que prefque tous les Etats louvoyent pour 
ou contre lui , il ne fe diffimule pas qu’il faut 
qu’il périfTe avant peu , ou qu’avant peu tous 
les Etats foient boulcverfës. Il ne s’agit donc 
pas pour eux de favolr qu’elles conditions ils 
pourront donner où accepter , s’ils font vain¬ 
queurs ou vaincus. Ils feront vainqueurs, 
ou ils feront détruits. La première condition 
que cet ennemi triomphant diélera à tous les 
gouvernements fera de cefTcr d’être : celle-là. 
fera la même pour tous : il variera les autres , 
en variant la vengeance , les mafTacres , les, 
fupplices , fuivant la richefTe ou la dignité 
des perfonnes. 

Je fais que tout eft' caduc, incertain & 
périffâble fur la terre ; mais au milieu des 
plus grands revers qui changent la face des 
empires, il eft une vertu générale qui les 
foutiens tous, qui prend racine dans l’exif- 
tence même de la fociété : vertu qu’on ne 
doit jamais chercher à ébranler, parce que 
rien ne peut la remplacer. Ce font ces loix 
premières de tôus les Etats, véritables pro¬ 
priété , hérédité & fubftitution éternelle de 

tous les hommes auxquelles il faut que tous 

Q, 2 
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Ici gouvernements s’attachent, s’ils veulent 
gouverner; auxquelles il faut que tous les 
hommes fe tiennent , s'ils veulent encore 
vivre en fociété. 

S’il ctoit un fouverain afTcz malheureux 
pour ne pas connoitre cette antique & irré¬ 
fragable vérité , affez léger pour ne pas Tap- 
profonclir tous les jours, ou afTez foiblepour 
fe perfuader que d’autres confidérations doi¬ 
vent entrer en balance avec elle, c’eft à lui 
que je m’adrclTerois en finiffant ; c’eft au mi¬ 
lieu de fes ineptes, timides ou perfides con- 
feils que je voudrois voir tout-à-coup def- 
cendre une langue de feu qui, pour éclairer 
l’ignorance, enhardir la foiblelTe,‘& confon¬ 
dre la trahifon , fit vibrer avec force les pa¬ 
roles fui va mes : 

Sire , une funefte agitation s’eft emparée 

de tous les efprits. Des mots qu’il falloit 
35 refpeder ont été livrés h la difcuftîon ; cha- 
35 cnn a voulu examiner les droits & les de- 
35 voirs des Rois. Cette diftinélion étoit elle- 
35 même une première erreur; cet exatnea 
35 en étoit une autre. A l’abri de cette rliftinc- 
35 rion , on a attaqué les droits des Rois, on 
35 a dénaturé leurs devoirs : il faut perdre 
35 jufqu’à la dernicre idée d'une diftinéiioa 


C 245 ) 

35 qui nuit à rautorité des gouvernements » 
33 & par confcqLient à la tranquillité publi- 
>3 que. Les Rois n’ont point de droits ; ils 
33 n’ont que des devoirs ; & les droits de la 
33 royauté ne font autre chofc que les moyens 
33 nécefTaires pour remplir toute l’étendue de 
',3 fes devoirs : ainfi le chef d’un Etat eft 
33 obligé de le gouverner ; il ne le peut » s’il 
33 n’eft pas obéi ; donc il eft obligé de fe 

33 faire obéir : & l’exercice des moyens qu’il 

« 

33 emploie pour y parvenir, eft l’exercice 
33 du droit de la fouv^eraineré, 

33 Lorfqu’un fouveraiii néglige de mainte- 
33 nir cette obéifTancc, il néglige de gouver- 

53 ner ; il s’écarte du but auquel il doit teii- 

« 

55 dre : je ne dirai donc pas que ce font fes 
53 droits qu’il oublie; je dirai que ce font fes 
3, devoirs qu’il ne remplit pas. 

35 Bien loin donc de vouloir vous faire 
55 croire que le moment préfent eft celui, ou 
53 la prudence exige que vous vous relâchiez 
35 de quelques-uns de vos droits, je vous dirai 
33 que c’eft celui où la juftice publique vous 

I 

33 enjoint de remplir plus ftriclement tous 
33 vos devoirs. Plus votre Etat eft menacé , 
33 plus il faut une autorité adlîve, qui en con- 
33 tienne ou qui en dirige cous les mouvc* 

0,3 
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,3 rnents. L*e>:tenfjon tyrannique de5 droits 
,3 de la fouvcraineté efl inexcufable dans un 
33 Roi ; mais elle ne produit jamais que des in- 
55 jufticcs particulières 5 qui même peuvent 
53 ne pas troubler le bonheur & le repos de 
53 l’Etat, à moins qu’elles ne deviennent ex- 
53 ceflfives ; au contraire, l’abandon des de¬ 
voirs de la fouvcraineté efl une calamité 
publique, & caufe infailliblement dans la 
fociété une commotion univerfelle, qui 
peut la conduire à fa deftruélion. L’infle¬ 
xible rigidité de Richelieu a été funefte à 
quelques individus, mais elle a réuni tou^ 
tes les forces de l’autorité , & rétabli celles 
de l’état. L’hypocrite popularité de 
en perfuadant à Louis XVI de ne pasufer 
de tous fes droits, lui a fait négliger fes 
devoirs; l’autorité royale s’eftperdue elfc- 
même, & TEtat a été déchiré, 

' « Si re, il n’y a que deux moyens de gou- 

53 veiner les hommes : l’empire de l’autorité 
33 ou celui de la morale. Par-tout où celle-ci 
33 fera dans toute fa force , l’autre n’aura pas 
33 befoin d’employer la ficnne. Par-tout où 
"33 elle diminuera, l’autre doit augmenter dans 
53 la même proportion. Pour qu’une fodeté 
ai puiffe fubfifter avec ordre j il faut qu’il y 
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yy lîît quelque part un pouvoir au-deOTus dé 
55 tous les obftacles qui dirige les voîoutés, 
55 & qui comprime Jes pa_ffions individuelles. 
,5 Moins ce pouvoir eft grand dans la mora* 
y, licé des fujets, plus il doit Têtre dans ce 

« 4 

,5 qui la remplace. Le gouvernement eft la 

* 

„ féconde moralité des hommes^, néceffai- 
„ rement fubftituée à la première , qui ne 
35 feroit fuffifante que dans une focicté d’honi- 
33 mes parfaits. Voilà la fourcc & en même 
33 tems la mefure des devoirs des rois. Ces 
,3 devoirs font le fupplément de la confeiénee 
3, des peuples. Ces devoirs font pour les rois 

33 d*autant plus grands & plus abfolus, que 

^ « 

33 chez leurs fujets la cupidité eft au-deffusde 
33 Tamour de la juftice» l*orgiieil & le délire 
3, de rimagînation ^aU‘deffus de la fimplicité 
35 & de la folidité du bon fens. A ce peu de 

3, mots fe réduit & le droit & la fcl.ence de 

^ _ 

3^ gouverner. Toutes les fois qu’un miniftre 
■3) vous propofera d’abandonner un de vos 
33 droits, ce que j’appelle moi ne pas rcm- 
33 plir un de vos devoirs, ne lui demandez 

A 

■> 

33 pas d’après quel publicifte , d’après quelle 
'33* ancienne chartre il veut reftreindre votre 
35 autorité; obfervcz ce* que votre peuple a 
^ acquis ou perdu en- moralité. .eft pour 

^4 


1 


I 
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>5 le genre-humain une chartrc univ^crfcllô 
,3 qui veut que tous les hommes rempliPTent 
,3 ce qu’ils doivent à Dieu, a leurs fembla- 
33 blés, à eux-mêmes. Quel que foit le titre 
,3 qui vous a fait roi, vous avez en accep- 
,3 tant la couronne, contradé Tinextinguiblc 
33 obligation d’employer fans cefTe toute l’au- 
,3 torité ne ce (Ta ire pour faire exécuter cette 
,3 chartre. C’eft cette chartre que l’on veut 
,3 détruire aujourd’hui : & c’eft elle qu’au 
,3 nom de la foçiété il vous eft ordonné de 
33 défendre. 

33 Si la plupart de vos fujets ont perdu les 
3, principes de la morale, s’ils font fubjugués 
33 par la terreur , avilis par TégoiTme ou exci- 
33 tés par la cupidité, l’exiftencc de TEtat 
33 eft fortement menacée. Cependant cette 
33 exiftence eft la véritable propriété natio- 
,3 nale ; c’eft la fubftitution dont vous êtes 
,3 grevé envers les générations futures j c’eft 
33 la propriété imprefcriptible de tous vos 
35 fujets fidelles ; c’eft même celle de tous 
3, vos fujets féditieux ; il vous incombe de 
^ les forcer d’en jouir malgré eux-mêmes. 

« Qu’importe aux uns & aux autres le 
,3 projet d’agrandir votre Empire. Cetagran* 
',3 dilTement eft perfonnel pour vous & ne 
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Ay fait rien à votre peuple. Il faut affiirer à 
,5 CG peuple le gouvernement qui lui appar- 
5, tient & la morale fans laquelle il ne peut 
^ vivre heureux. C’eft ici où j'admettrai la 
„ diftinc"lion que je rejettois tout-à-l’heure 
3) entre vos droits & vos devoirs. Soumettre 
35 telle ou telle ville h votre domination eft 
55 un droit que vous vous arrogez ; mais 
55 maintenir dans votre nation & faire tout 
55 ce qui eft en vous pour garantir a jamais 
55 l’hérédité de l’Etat, des principes & des 
,5 biens, voilà un devoir dont rien ne petit 
55 vous difpenfer , dont rien ne peut ni balan- 
55 cer ni retarder raccompliffement. 

,5 Lorfque la corruption ou la cupidité rc- 
35 gnent feules fur le cœur des hommes qui 
55 tiennent un rang dans la fociété , ces hom- 
.55 mes peuvent encore être retenus par l’em^ 
55 pire des mœurs publiques, par le fouvenir 
55 involontaire , mais importun des principes 
55 qu’on leur a infpirés , & même par les heu- 
55 reux préjugés d’une éducation foignée. 
55 Aufli leur iniquité , quoiqu’inexcufable, 
35 peut rarement avoir ces fuites terribles qui 
55 changent la face de toute une nation. D’ail- 
55 leurs , lorfqu’ils veulent porter ces grands 
f5 coup^,ilsne fe fuiïifcntplus à eux «mêmes; 
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ÿ, il faut qu’ils fe fervent de la multitude; & 
,5 ils ne peuvent rien fur elle , tant qu’elle cft 
5> contenue. 

55 Mais lorfqu’une fois le peuple eft cor- 
55 rompu, il n’a pour lui aucun fouvenir , 
55 parce qu’il ne connoifToit que robéiflance, à 
,5 laquelle il fe fouftrait par fa corruption 
35 meme. L’énormité de fa maffc fera toute 
^5 puiffante, dès qu’une fois elle fera en mou- 
55 vement. Son obéiffance écartée, il necon- 
53 noît plus aucune mefure, violent dans 
5, toutesfes entreprifes, pour les commencer 
^ &Jcs finir, il n’a befoin que de lui-même; 
35 il ne conçoit plus que des crimes, & ne les 
^ exécute que par des crimes. Ces crimes 
35 deviennent pour lui une habitude, dont il 
^3 retire un profit journalier, & à laquelle il 
„ s’attache de plus en plus. Dans cet état, le 
55 defir de la vengeance , l’attrait de la cupi- 
•55 dité, la crainte du châtiment ajoutent cha- 
53 que jour à fa cruelle énergie; & il devient 
.55 alors l’inftrument le plus terrible que puif- 
55 fent employer des fadlieux, qui pour l’a- 
5, voir toujours à leur difpofition , le tiennent 
55 toujours dans une fanglante adivité, 

55 Tel cft l’abîme fur le bord duquel fc 
.33 trouvent tous les peuples, fur le bord du- 
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„ quel fe trouve le vôtre^ Un nouveau fuccès 
„ de l’armée régicide, l’apparence d’une inva- 
53 fion , une confpiration adroitement cou- 
,3 duite , une nouvelle retraite des armées 
53 combinées, fuffit pour entraîner tout votre 
33 peuple. 

33 .Vous n’avez d’autres devoirs à remplir 
,3 que de l’arracher à fa perte, en défendant 
,3 les droits de votre fouveraineté ; vous ne 
53 pouvez les défendre qu’en écrafant ceux 
55 qui les attaquent. Toutes vos penféesdoi* 
33 vent être dirigées fur ce feul point. Il ne 
53 vous eft pas permis d’en avoir d’autres : fi 
33 vous voulez adopter d’autres idées ; fi vous 
33 refufez de vous livrer exclufivement à celle- 
53 là feule; datez dès cet inftant la chiite de 
33 votre Empire. Si la haine delà révolucioa 
33 tome entière n’eftpas dans votre cœur, la 
,5 révolution eft faite dans vos Etats. On 
,3 cherche à vous fuggércr quelques craintes 
53 frivoles ; moi je veux vous donner des 
,3 terreurs réelles , mais fur le danger où vous 
33 vous précipitez vous même. On veut, avec 
33 le grand nom d’humanité , vous infpirer 
33 des ménagements pour des fcélérats ; & 
33 moi, au nom deThumanité , je veux allu^ 
j3 mer en vous la feule paflion qui foit per» 
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„ permife, ou plutôt commandée à »n Ro?"^ 
,5 la haine du crime. Cette haine preferite par 
yy lafociété, eftdans fes chefs un devoir in- 
„ difpenfable : c’eft le germe de fa profpéFÎté.. 
5, Segelem & mattriam Jux gLoriœ , hoc civile 
J5 odiufŸi y quo omnes improbos odimus,[ Ibidem 
J, C’eft ainfi que perfonnifioit le noble 

55 fentiment qui Tanimoit contre les CatalinaSy 
55 les Clodius & les A moines. Il fouhaitoit à fa 
j5 patrie d’avoir des chefs qui euflent la force 
55 & la v'olonté de brifer l’audace invétérée 
55 de ces homm^ nés pour le malheur de 
55 leurs concitoyens. Frangerc hominis fcelera* 
55 tiffîmi jam corrohoratam vetufiatc audacîam., 

yy C’eft ce fouhait que je fais aujourd’hui à 
55 tous les Etats ; que peut-être demain il ne 
yy fera plus tems de faire. Une véritable union 
59 entr’eux, une unanimité d’intentions telle 
yy qu’il n’y en a pas encore eue; & en peu de 
55 tems on verra difparoître l’Empire des 
yy forfaits. Nefarium latrocïnium , veRrd con^ 
yy cordiâ y tauta quanta nunquam fuit y breyi 
yy tempore oppreflum audietis. 
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NOTE. 

Rohefpierre aVoit parfaitement fuivî la natute des 
chofes; il s^etoîtconftituégrand Vifir du plus terrible 
des defpotes, du peuple ,• il avoir donné à 1 a France 
le feul gouvernement qui pût convenir à une grande 
nation, lorfqu’elle n^a plus ni liens, ni principes. Il 
faîfoit avec la guillotine, ce qu’on fait en Turquie avec 
le bâton. Ce qui prouve qu’il a voit bien -jugé combien 
le peuple Franqois, ( d’aujourd’hui ) eft au - defTous du 
IVIufulman, & il regneroit encore s’il avoît voulu , ou 
plutôt s’il avoît pu exercer fon autorité, fans la faire 
craindre à fes agents, & fans exclure la Convention d!i 
gouvernement. Mais celle-ci, mîfe une fiais hors de 
l’adminiftration, a fenti qu’il falloît ou la reprendre ou 
périr: Robefpierre n’étoit pas homme à laifier fubfifter 
une pareille aHeniblée. devenue déformais piece inutile 
dans la nouvelle machine qu’il vouloit conduire feul. 

b 

C’étoît donc lui qu’il ïalloit que la Conuenf/on abattît; 
mais par-tout ce qui s’eft paffe, il eft aifé de voir qu’elle 
n’eût jamais réufTi, fi elle n’avoit pas eu pour elle un* 
partie des agents même de Robefpierre; de même que 
ceux-ci n’euflent pas réulTi à fe dcbarrafTer de lui> 
s’ils n’avoient été fecourus par la Convention* La ter¬ 
reur commune de la guillotine a réuni tous les factieux 
qui aevoient y monter vingt- quatre heures plus tard. 
Et fi Robefpierre eûteu autant de force & depréfence 
d’efprît que d’atrocité, il les y eût fait cous monter 
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Vingt ■ quatre heures plutôt. Lui mort, il a failli 

prendre un autre ton que le fien : alors Barrcre & 

Collüt y qui trois jours auparavant ne deiïiandoien* que 

■ 

dufang, fe font intitulés modth'cS: la Convention qui 
étoit réduite à rinaiTcion a voulu reprendre le gou- 
Tcrnemcnt : mais , & la Convention , & Barrcre Sc 
Collot ^ & tous ces tigres à face humaine, ne cherchent 
qu’à fe tromper. Le modérantirme répugne autant à 
la nature adtuelle des chofes qu’à leur ame. Le gou¬ 
vernement de la Convention eft impoflible ; une po' 
pulace anarchique ne peut être contenue que par la 
terreur, ne peut être gouvernée que par le derpotifuie 

d’un feul , ou au moins d'un très-petit nombre. Et 

% 

quelque chofe que puîfTe faire la Convention^ il faut^ 
ou qu’elle iaîffe revenir la royauté, ou qu’elle s’anéan^ 
tiffe, foitindividuellement, foie tout-à-coup< lied 
probable qu’avant peu elle arrivera à fa fin , par une de 
ces deux dernières voies. Et alors le gouvernement 
révolutionnaire deviendra plus fort& pluspuiflant que 
jamais parce que l’autorité concentrée , ne fouP^ 
frira plus aucun mouvement qui puiiTe l’inquiéter ; 
s®, parce que fes agents feront toujours altérés du fang 
defes efclaves, parce que depuis que le François* 
n’a plus de roi, il s’eft toujours fournis avec ftupidité 
à tous les tyrans qui l’ont fubjugué* 4®. Enfin, & 
cette raifon fur - tout doit être pefée par les puiflances 
étrangères, parce que tout ce qui fc pafle à Paris n’in¬ 
flue en rien fur les armées. Elles font toujours dirigées 
par un confeil indépendant du gouvernement. Elles ne 
fe battent ni pour Robefpierrc , ni pour Co//ot, ni pour 
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la Convention* Elles fe battent contre ceux qui veu- 
lent conquérir la France, Tant qu’elles auront deT 
fuccès,peu leur importe de favoîr qu’cft-ce qui oc¬ 
cupe le Fauteuil ou la guillotine ; & elles auront des 
fuccès, tant qu’on fuîvra contr’elles la marche qu’on 
a fuivie jufqu’à préfent* 
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